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CEUX  qui  voudront  faire,  inférer 
des  pièces  de  poéfîe  dans  cet  ouvrage  , 
font  priés  de  les  faire  parvenir  ,  avant  U 
premier  Novembre  ,  franches  de  port  à 
DELÀLAIN ,  Libraire  à  Paris  ,  rue  de  la 
Comédie  Françoife. 

On  les  prévient  que  C  Editeur  recevant 
une  quantité  prodigieufe  de  Lettres  à  ce 
fujet  ,  il  lui  ejl  impofjible  d'y  répondre  ; 
mais  on  peut  être  fur  que  toutes  les  Pièces 
envoyées  font  examiné®  avec  le  plus 
grand  foin. 

On  trouvera  che^  le  même  Libraire  des 
Collections  complettes  formant  en  tout 
dix  Volumes ,  &  qui  fe  vendent  iz  livres. 

On  a  fait  tirer  une  cinquantaine  d'exem- 
plaires en  papier  d'Hollande,  Ils  fe  ven- 
dront $  liv.  brochés. 


•JCDeuvcairisJLiàraire  rue  de  ùt-  Comédie-française. 


ALMANACH 

DES  MUSES, 

Ou    choix  des  Poëjîes  fugitives 
de  ijj3< 


LA  BR.UNETTE  ANGLOISE. 
C  O  N  T  E. 

o 

J  E  veux  conter  un  mhac'e  d'amour: 
Peuple  Gaulois,  chez  vous  on  n'en  voit  guere  3 
de  tous  les  tems ,  à  la  Ville  ,  à  la  Cour 
vous  ne  brûlez  que  d'une  ardeur  légère  : 
avez-wous  tort  ?  ce  n'efi;  pas  mon  affaire  : 
mais  pour  le  trait  que  je  vais  raconter  , 
Année  1774.  A 
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il  prit  naîflance  au  fein  de  l'Angleterre, 

vers  onze  cent ,  fi  je  fais  bien  compter. 

Certain  Baron  ,  riche  ,   fexagenaire  , 

avoir  pour  fille  une  jeurue  beauté', 

que  je  peindrois,  mais  c'eft  témérité: 

on  ne  peint  bien  qu'une  beauté'  vulgaire. 

Brune  elle  e'toit,  c'eft  le  point  néceflaire  ; 

à  ce  fujer ,  elle  eut  tant  de  renom 

qu'à  tout  propos  les  Grands  ôc  la  Commune 

ne  la  nommoient  que  la  piquante  Brune  , 

&  qu'à  la  fin  on  oublia  fan  nom. 

Mais  fous  celui  de  Brune  ou  de  Brunette, 

elle  enchantoit  tous  les  coeurs  d'Albion. 

Comtes ,  Marquis,  Chevaliers  du  grand  ton  , 

à  fes  genoux  avouoient  leur  défaite  > 

plus  d'un  he'ros  ,  la  terreur  des  dragons , 

&  des  Géans  Se  des  De'mogorgons  , 

abandonnant  les  Infantes,  les  Fe'cs, 

pour  la  feïvir  ,  ne'gligeoit  les  trophe'es  ; 

tous  s'adrefloient  humblement  au  Baron» 

briguant  l'honneur  de  devenir  fon  gendre. 

Chers  Chevaliers,  difoit  ce  père  tendre, 

vous  avez  tous  également  ma  voix  , 

&  ma  Brunette  eft  libic  dans  fon  choix  ; 

qu'un  de  vous  plaife  ,  5c  l'affaire  eft  finie  ; 

je  la  lui  donne  avec  ma  Baronie. 

Sur  cet  aveu,  chaque  amant  s'ingénie, 

à  qui  fera  plus  dextrement  fa  cour. 

Que  l'opulence  aide  bien  à  2'amour  ! 

Vingt  fois  la  nuit  fe  change  en  un  beau  jour  'T 
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on  fait  chercher  dans  tome  la  contre'e 

ce  que  le  luxe  ,  à  peine  encore  enfant , 
pouvoir  offrir  de  plus  ebloui(T:nt. 
La  lice  s'ouvre  aux  joures  piépare'e. 
Que  de  couleurs  &  d'aigretres  au  vent  ! 
que  de  pavois  &  d'armures  doiées  , 
de  palefrois,  de   pages,   de   livrées! 
"De  tanrd'appréts ,  l'amour  fe  rit  fouvent. 
Nos  concurrens  perdoient  leur  écalage  : 
non  que  Brunetce  eût  l'a:r;e  fi  fauvage 
qu'un  rendre  amour  n'y  pût  trouver  accès  > 
mais  un  galant  d'un  tout  ancre  parage  , 
à  petit  bruit  ,  avoit  tout  le  fuccès  : 
Henry,  c'éîoit  te  nom  du  perfor.nage. 
Sur  fon  rapport,  il  avoit  été  Page  ; 
pour  le  préfent ,  il  étoit  Bachelier  ; 
bienfait  de  corps  ,  d'agréable  vifage  , 
adroit ,  difpos  ,  bien-difant  c<  fott  fage  , 
vaillant,  courtois;  d'ailleurs  ,  de^tôut  métier  j 
pour  le  befoin  ,    il  favoir  manier 
l'épieu  ,   la  lance,  ou  bien  la  hallebarde  ; 
Muficien  ,  Décorateur  ou  Barde  : 
enfin  a  tout  il  favoit  fe  plier  , 
&  qui  plus  eft ,  faifoit  tout  avec  grâce. 
Dire  comment  il  eut  afTez  d'audace 
pour  expliquer  fes   defirs  amoureux, 
en  ne  le  fait  ;  peut-être  que  les  yeux, 
d'un  feu  fecret  trahirent  le  myftère  : 
on  les  comprend  ,  on  rougit,  on  elt  fière. 
jon  s'arme  enfin  -lz  dédains  arfeftcs  ; 
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mais  rament  plaît ,  les  yeux  font  e'coate's, 
un  leur  répond  ,  &  voilà  la  manière. 
Un  tems  s'e'coule  en  ces  muets  diteours: 
mais  pourroit-on  fe  taire  ainfi  toujours? 
on  lâche  un  mot ,  un  ibupir  l'accompagne  , 
ê:  ce  foupir  efl  encor  répondu  ; 
les  billets  dons  de  trotter  en  campagne; 
baifers  furpris,  5c  puis  baifers  rendus, 
mais  chafternent  :  car  une  flamme  honnête 
ne  foufîroit  rien  qui  ne  fût  très-décent. 
Ce  n'eft  pas  peu  ;  le  pas  e'toit  gliifant  : 
car  ils  étoient  très-fouvent  tête-à-tête. 
Sous  un  vieux  chêne  ,  écarte  du  château, 
fe  dérobant  à  la  foule  importune  , 
la  Belle  alloit  tous  les  foirs  fur  la  brune, 
en  grand  fecret ,  trouver  le  jouvenceau. 
Quand  l'un  des  deux  ,  par  fortune  contraire, 
au  rendez-vous  fe  voyoit  arrache' , 
un  mot  d'e'çrit  ,  dans  le  chêne  caché, 
e'cîairciflbit  tout  le  nœud  de  l'affaire. 
De  ces  billets  on  devine  le  tour  : 
mais  il  en  tombe  an  aux  mains  de  Brunette, 
dont  elle  eut  bien  raifon  d'être  inquiette, 
D  AtienAc-L.-m.oi  jufqu'n  la  fin  d:t  jo;:r  ; 
»  n'j   manquez,  pas  !  le  fort  me  terfecttte  j 
il  a  fis  rigueurs  ,  déformais  ,  tout  en  bute  , 
5»  je  d:i\  vous  voir  pour  la  dernière  fois. 
Qu'on  fe  figure  une  amante  aux  abois  ! 
*:n  coup  de  foudre  eut  été'  moins  terrible  i 
«île  eut  crie,  mais  elle  croit  fans  voix, 
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Tans  mouvement,  comme  un  membre  infeniîble. 
Sortir  dc-là  lui  devint  hnpoflible  s 
tant  que  la  nuit  ayant  voile  les  cieux  , 
à  pas  de  loup  ,  Henri  vint  en  ces  lieux. 
Elle  l'entend  ,  fc  levé  ,  elle  s'efforce. 

BRUNETTE. 
Quoi  {  me  quitter,  Henri  !  qui  vous  y  force? 

HENRI. 
HeiaS  1  Madame  ,  un  arrêt  rigoureux» 
niais  jufte  cniîn  j  il  condamne  un  coupable..,.. 

BRUNETTE. 
Coupable  !  vou»  !   vous  êtes  malheureux  : 
mais  d'un  forfait  je  vous  crois  incapable j 
je  vous  connois  ...     H  E  N  Pv.  I 

Vous  me  eonnQïflcz  mil. 
D'un  crime  atteint,  une  loi  équitable 
bannit  d'ici  votre  amant  miùjrable  , 
&  le  ledui.t  au  tourment  fans  égal 
d'abandonner . .  . 

BRUNETTE. 

Je  puis  être  dc'aie  : 
je  doute  encore  ,  £<  ne  creis  point  faillir, 
qu'une  ame  noble,  (  en  vous  je  l'ai  connue,  ) 
par  des  forfaits  ait  voulu  s'avilir. 
Les  pafilons  emportent  la  jeunefTe; 
un  mouvement  de  colère  ou  d'ivreiTc, 
fuivis  bientôt  d'un  ferme  repentir  , 
vous  auront  fair  .  .  . 

HENRI. 

Excufez  mes  foiblefles  ; 
Aiij 
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d'un  voile  adroit,  couvrez-en  bien  l'horreur  i 
votre  Kbnté\>redouble  mon  malheur  : 
je  fuis  banni ,  je  pars. 

fi  R  U  N  E  T  T  E. 

Et  tu  me  laifles  ! 
&  tu  me  crois  lâche  au  point  de  refter  , 
lorfqu'un  arrêt  te  force  à  me  qui  ter  ! 
Connois-moi  mieux  ,  Henri  ;  tu  fus  me  plaire  , 
par  des  vertus  bien  chères  à  mon  cceur  ; 
je  te  croyois  6c  je  te  crois  fincère  : 
tu  ne  faurois  n'être  qu'un  impoftetir. 
De  la  vertu,    cette  image  che'rie  , 
tu  le  peignols  avec  tant  de  candeur 
que  ta  ['iimoîs  ,  quoique  tu  l'as  trahie. 
Coupable  on  non  ,  l'afeendant  eft  trop  fort  : 
rien  ne  nous  peut  fe'parer  que  la  mort  ; 
&  je  te  fuis. 

HENRI. 
Vous  ,  Madame  !  me  fuivre  ! 
vous  renoncer  à  cet  état  flatteur! 
abandonner  un  père  à  C^  douleur, 
pour  tous  les  maux  à  qui  le  fort  me  livre  i 

BRU  N  E  T  T  E. 
Arrête  ,  Henri  !  ce  (Te  de  m'éclaire*  ; 
je  fais  quel  coeur  je  m'en  vais  déchirer  j 
le  mien  frémit  d'un  coup  fi  ne'ce.Taire  : 
mais  il  me  faut  abandonner  mon  père. 
Quant  à  l'éclat  qui  me  fuit  en  ces  lieux, 
ce  faux  bonheur  qui  n'eft  que  pour  les  yctK  , 
je  ne  perds  rien  ,  quand  je  le  facriâe  j 
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tu  fus  toujours  l'unique  bien  pour  moi; 
que  je  te  fuive  ,  &  je  trouve  avec  toi 
mon  rang  ,    mon  bien  ,  mon  farte  St  ma  patrie. 

HENRI. 
Quoi  !  vous  nie  fuivre  au  milieu  des  forêts, 
qui  déformais  feront  mon  fçul  afîlc  ! 

BRUNETTE, 
T'aimai-je  donc  pour  vivre  en  un  palais, 
pour  ne  jouir  que  d'un  deitin  trinquille  î 
Je  t'aime  ,   Henri  ;  ton  fort  fera  le  mien. 

HENRI. 
Vous  le  vonlez  :  mais  le  pourrez-vous  bien  ? 
Je  dois  ici  faire  un  tableau  lîncère  ; 
ne  croyez  pas  que  ma  bouche  e.\ngère  , 
pour  engager  ce  courage  à  mollir  , 
les  maux  affreux  qui  me  vont  affaillir. 
Je  vais  finir  ma  trame  langui/Tante  , 
parmi  la  faim  ,  la  foif  Se  l'épouvante  , 
parmi  des  ours  &c  des  monltres  affreux  , 
&  des  humains  plus  redoutables  qu'eus. 
Je  vais  .  .  . 

BRU  N  E  T  T  E. 
Eh  bien  !  j'y  ferai   ta  compagne. 
Trouve  un  afyle  au  creux  d'une  montagne  : 
quand  excède'  de  travaux  ôc  de  foins , 
tu  chercheras  un  fommeil  falutaire, 
ta  fureté,    ton  repos  ,  tes  befoins 
font  à  ma  charge  ,  6c  j'en  fais  mon  affaire. 

HENRI. 
Mais  il  faut  donc  vous  armer  ! 

Aiv 
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BRUNETTE. 

Il  le  faut. 
Vas  me  chercher  ce  qui  m'eft  necefiaire  , 
&  ne  crains  pas  que  mon  bras ,  en  défaut , 
manque  à  frapper  qui  re  fera  contraire. 

HENRI. 
Vous  allez  donc  couper  ces  beaux  cheveux  ! 
ils  trahi  roient  votre  fexe  ,  Se  je  penfe 
qu'il  faut  au  moins  en  impofer  aux  yeus. 

BRUNETTE. 
Coupe  hardiment. 

h  è  m  ri. 

Vo-î",  cuvez  répugnance 
à  sk'g,uifer  ces  traits  fi  caviflarn  : 
fur  tous  les  cœurs,  ils  feroient  trop  puilfani  î 
il  faut  encor,  pour  fauvet  l'apparence  . .  . 

BRUNETTE. 
Vas  ne  crains  pas  que  fur  tien  je  balance. 
Défigurons  tous  ces  foiblcs  attraits  j 
&  que  je  fois,  aux  regards  ,  belle  ou  lavJe, 
ce  m'eft  allez  que  Henri  ,  loua  ces  traits , 
me  reconnoifle  .  .  . 

HENRI. 

Un  feu!  mot  ,  &  Je  cède. 
En  fupportant  mille  maux  à  la  fois, 
&  fuccombant  fous  un  deftin  contraire  , 
du  repentir  attentive  à  la  voix  , 
n'aurez- vous  pas  de  reproche  à  me  faite  ? 

S  R  U  N  E  T  T  E. 
Je  t'en  fais  un  ,  c'eil  de  m'en  feupçormer. 
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H    E    N    R   î. 
Ignorez-vous  qu'on  vient  vous  couronner  t 
Déjà  par-tout  la  nouvelle  cft  fernée  j 
un  Prince,  épris  de  votre  renommée  , 
par  fes  agens  demande  votre  main. 

BRUNETTE. 
Et  ferois-tu  charge'  de  m'y  réfoudre  ? 

HENRI. 
Oui  ,  je  le  fuis. 

BRUNETTE. 

Efclave  lichî  &  vain  , 
digne  en  effet  de  mon  jufte  dédain  , 
digne  des  fers  ,  de  l'exil  ,  de  la  foudre  ! 
Je  vois  ton  but;  il  fe  montre  à  la  fin. 
Ole  achever  :  quel  efi  ton  fouverain  ? 
qu'il  fe  pre'fente  ;  il  faut  que  je  le  voye  , 
&  que  je  montre  à  fes  yeux  le  me'pris 
que  j'ai  pour  toi  ,  pour  celui  qui  t'envoie: 
à  fon  ardeur  je  réierve  ce  prix. 

HENRI. 
Vous  le  voyez  ,  qui  fe  livre  à  la  joie, 
rempli  d'amour,  à  les  remords  en  proie, 
tremblant,  honteux,  confus,  mais  enyvre'. 
Ce  criminel,  banni,  de'fefpere', 
Henri  n'eft  plus  :  il  me  cède  la  place  ', 
Rickard,  vainqueur  des  Celtes  ,  le  remplace. 
Pardonnez-moi  mes  foupçons  odieux. 
Trop  prévenu  contre  un  fexe  adorable, 
d'attachement  je  le  crus  peu  capable  ; 
je  le  fuyois  ;  je  vous  vis,  &  vos  yeux, 


f    xe    ) 
me  foumettant  au  pouvoir  que  je  brave, 
en  un  inftant  me  rendent  votre  efclave  ; 
fous  un  nom  faux  .  .  . 

ERUNETTE. 

Ceffe  de  t'accufer  ç 
ou  dans  les  fers ,  ou  fous  le  diadème  , 
Henri  ,  Richard,  pour  moi  toujours  le  même; 
de  quoi  te  fert  ici  de  t'exeufer  ? 
Eh  !  poarroit  on  s'offenfer  quand  on  aime  ? 
Par  M.  de  Voltaire. 


A     MADAME 

A  MARQUISE  DE  B** 

JLP  oufpleks,  vous  avez  la  ceinture 

que  la  De'efTe  de  Paphos 

reçHt  des  mains  de  la   nature 

au  débiouillemer.t   du  cahos. 

Si  quelque-fois   votre  parure 

a  des  irrégu'arire'3  , 

une  grâce   qui  les   corrige, 

fait  voir  à  nos  yeux  enchantes  , 

que  la  Beauté  qui    f&  néglige 

eft  la  première  des  beautés» 

Pur   ftn   M.  le  Préftcterit  DE  Mo  \* TESQUlEtf. 


K^i 


(  >o 

FABLE. 
T 

JLi  E  bien  ,  dit-on  ,  vers  le  mieux  s'achemine  : 
ce  mieux- là  n'eft  qu'un  mot,  ou  je  fuis  fott  trompe. 
Le  Chïpeau,  dans  fon  origine  , 
î'arrondifîoit  fans  être  retape'  ; 
le  premier  cependant  qui  s'en  couvrit. la  tête 
en  e'roit  fier,  quoiqu'il  fut  rabbatu  : 
c'etoit  à  qui  lui  feroit  fête  , 
&  le  bruit  de  fon  nom  fut  par-tout  re'pandu. 
Cet  homme  devint  vieux,  Se  mourut  comme   ufl 
autre  } 
du  Chapeau  rond  fon  plus  proche  he'rita: 
(  c'etoit  de  fon  tems  comme  au  nôtre  :  ) 
profondément  il  médita  .  .  . 
&  releva  deux  bords.  Tout  le  peuple  s'écrie  : 

ma  foi  !  l'inventeur  ne  fut  rien  ; 
fon  faccelTeur  eft  tout  :   quel  effort  de  ge'nie  ! 
c'eft  à  préfent  que  le  Chapeau  lied  bien  ! 
Le  fuccefieur  ,  au  milieu  de  fa  gloire  t 

alla  rejoindre  fon  parent , 
&  l'héritier,  efprit  fort  pénétrant, 
voulut  comme  eus  illuitter  fa  me'moire  : 
Toilà  fa  tete  en  mouvement  ; 
fon  «flor  créateur  n«  ccayioi:  point  de- borne, 

A  r; 
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&  foudain  au  Chapeau ,  quel  heureux  changement  I 
dans  fon  enthoufiafine  ,  il  ajoute  aine  corne  .  . . 
Une  corne  de  plus  !  vite ,  vite  ,  un  autel  ! 
c'erl   un   prodige,  un  Dieu  fous  les  traits  d'un 
mortel; 
La  Parque  enfin  le  ravit  à  la  terre  : 
au  terme  des  grandeurs  le  voilà  parvenu, 
&  le  chapeau  trois  fois  cornu 
vient  enrichir  un  nouveau  le'gataire. 
Que  fera-t-il  ?  que  va  t-il  concevoir  ? 
a.  fes  dépens  ,  chacun  raifonne  &  glofeî 

o  fublime  me'tamorphofe  ! 
fon  feutre  eft  blanc  :   il  va  le  teindre  en  noir, 
afin  d'inventer  quelque  chofe. 
Nouveaux  tranfrorts  !  grande  rumeur! 
oh  !  cour  le  coup  ,  dit-on,  l'ide'e  eft  admirable  ! 
un  chapeau  blanc  !  fi  !  c'etoit  une  horreur  ! 
voici  du  beau  ,  du  neuf,  de  l'incroyable  ! 
honneur  au  chapeau  noir  !  gloire  foit  à  l'auteur  l 

Notre  augufte  philofophie 
eft  ,  je  crois  ,  peinte  en  ce  tableau  : 
que  de  fages  on  de'ifie  , 
qui  n'on:  fait  que  changer  la  forme  du  chapeau  ! 

Far  M.  Dorât. 
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PORTRAIT 

D'UN  FAMEUX  PRÉDICATEUR, 

JLu  NTASi  gâte  de  l'art  ,  négligeant  !a  nature , 

folble  dans  le  deffein  ,  fart  dans  le  coloris  , 

des  vices  de  Ton  tems  la  brillante  peinture 

charma  dans  {es  portraits  6c  feduifit  Paris. 

Sur  le  ton  de  faint  Paul ,  loin  de  former  fon  ftyle, 

de  prophanes  couleurs  il  orna  l'Evangile  ; 

il  furprit,  fans  toucher,  fon  tranquille  auditeur; 

fes  traits  frappoieiit  l'efprit  fans  atteindre  le  cœar. 

De  fes  mots  trop  hardis  le  rapide  aflemblage 

couvrit  habilement  leur  frivole  étalage  5 

très  peu  de  pe'nitens  ,  beaucoup  d'admirateurs 

lui  faifoient  un  grand  nom  ,  s'il  n'eût  eu  des  !îc- 

teurS. 
Il  plaît ,  mais  en  détail  ,  &  plaire  eft  fa  folie  ; 
fon  pinceau,   quoique  vif,  trace  peu  .«le  grands 

traits  i 
s'il  n'instruit  pas  ,  au  moins  voit-on  dans  fes  por- 
traits 
combien  le  bel  efprit  diffère  du  ge'nie. 
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\^t  H  E  z   un  Evêque  ,  on  étoit  douze  à  table» 
Entre  un  Cure'  qu'on  laiffe  là  debout , 
confus  ,  piqué  ,  donnant  tout  bas  au  diabLe 
les  conviés  8c  le  Prélat  fur-tout  : 
quand  celui-ci ,  pour  le  pouffer  à  bout , 
lui  dit  :  Curé ,  que  dit-on  pour  nouvelles  ? 
En  favez  -  vous  î  —  Oui  ,   Monfeigneur.  —  Et 

quelles  ? 
■ — .Ma  Truie  hier  mit  bas  treize  petits. 
Oh  !  c'eft  trop  d'un  ,  dirent  nos  gens  affis  ; 
la  mère  en  tout  n'a  que  douze  mamelles  : 
qui  nourrira  le  treizième  ?   Ma  foi  ! 
lépond  le  drôle  aux  douze  heureux  apôtres , 
qu'il  s'accommode  !  il  fera  comme  moi  : 
il  verra  feul  a  jeun  dîner  les  autres. 

par  feu  M.  PiROA 

te":  quatre  pièces  de-M.Piron  ,  inferées  dans  «e  volume,, 
n'eut  jamais  été  împiimées. 


^k»^ 

& 


(  M  > 


RÉPONSE 

à  l'Epure  fur  l'amitié  des   Femmes  ,   inférée 
dans  V Almanach  des Mufes  de  1771 , p.  161. 


S 


1  les  Femmes  n'ont  point  d'amis, 
cela  ,  Meflîeurs  ,  peut  vous  farprendre  : 
mais  c'eft  à  vous  qu'il  faut  s'en  prendre. 
— A  nous!  —  A  vous  feuls ,  j'en  rougis  j 
vos  delîrs  font  fi  peu  fournis , 
&  votre  amour-propre  eft  fi  tendre  ! 
Dans  vos  cœurs  ,  ou  dans  vos  efprits  t 
an  goàt  léger  vient-il  à  naùre  : 
vous  jettez  vîte  les  hauts  cris  , 
?c  l'amitié  de  difparoître  , 
dès  que  l'orgueil  eft  compromis. 
Vous  êtes  plaifan»,  quan.l  j'y  penfe  t 
Les  amans,  vous  re'criez-vous , 
nuifent  aux  amis  parmi  nous  : 
}'aime  afTez  votre  extravagance  ; 
les  amans  !  ...  en  eft  il  en  France  ? 
Hélène  brùloit  pour  Paris  , 
Vénus  diftinguoit  Adonis  : 
on  fait  tout  cela  :   mais  qu'importe» P 
les  tems  fabuleux -font  finis  , 
&  la  vérité  nous  emporte  : 
Cythère  fait  place  a  Paris, 


(  16   ) 
Ce  Dieu  Mars  avec  fes  foibleiîes , 
en  honneur  !  il  ine  fait  pitié  ; 
un  héros  aimer  fes  maitreifes  ! 
vivent  les  Jours  de  l'amitié  ! 
Combien  vous  vous  aimez  vous  autres  ! 
Auffi  vos  cœurs  fi  complaifans 
fervent  de  modèles  aux  nôtres  j 
les  beaux  efprits ,  les  courtifans, 
quand  iîs^fe  donnent  de  l'encens  , 
penfent  toujours  ce  qu'ils  fe   difent  ; 
jamais  ces  meilleurs  ne  fe  nuifent , 
&  l'on  connoît  leurs  fentimens. 
Voilà  ce  qu'il  faut  nous  apprendre  : 
mais  convenez:  pour  y  prétendre, 
il  nous  refte  trop  de  défauts  . . . 
Qu'une  Belle  cft  infortunée  ! 
L'amitié  défend  le  repos  : 
nous  dormons  toute  la  journée. 
Oui,  je  conçois  votre  chagrin, 
&  j'approuve  votre  colère  : 
fans  doute  il  faudroit,  pour  vous  plaire  , 
vous  adorer  dès  le  matin  , 
exiler  de  notre  toilette 
le  colonel  qui  fait  des  nœuds  , 
l'abbé  qui  rajufte  une  aigrette  , 
tandis  qu'on  trèfle  nos  cheveux  : 
monfieur ,  dufle-je  être  indiferette, 
grâce  au  moins  pour  ces  plaifirs-là  ! 
r.ous  y  tenons ,  la  chofe  eft  nette  : 
pour  votre  amitié,  l'on  verra. 


(    '7  ) 
Mars  ne  parlez  point  ae  vieille*!*  j 
elle  raifonne  6c  ne  fen"  plus  : 
l'ame  fe  ferme  à  la  refidreife  , 
quand  les  yeux  s'ouvrent  aux  abus. 
Enfin  ,  fi  cette  amitié  rate 
du  jeune  âge  n'eil  pas  le  prix  , 
fi,  par  le  fort  le  plus  bifarre  , 
on  ne  l'obtient  qu'en  cheveux  gris, 
j'y  renonce,   je  le  déclarés 
ciel  !  préfervez-nous  des  amis  ! 

par  M»dat»a  ta  Comtefî  de  E  *  *  * 


L 


1  a  jeune  Egle  ,  quoique  trèvpeu  cruelle, 
d'honnêteté  veut  avoir  le  renom  ; 
prudes ,  pe'dans  vont  travailler  chez  elle 
à  reparer  fa  réputation. 
Là  ,  tout  le  jour  le  cercle  rnifantfope 
avec  Egle',  médit ,  fronde  l'amour: 
hélas!   Egle,   femblab'e  a  Pénélope  , 
défait  la  nui:  tout  l'ouvrage  du  jour. 

Far  M.  DE  SAlNT-LiMCERT. 


(18) 

A  MADEMOISELLE  *** 

Y 

JU  O  r  s  Q  o  F.   les  Grâces  ,  autrefois  , 
lièrent  l'amour  p:r  furprife  , 
eetre  œuvre  fut  contre  les  loirî 
de  l'honneur  ôc  >^e  la  franchfe: 
il  dormoit  ;  elles  étoient  trois. 
Parmi  trois  nymphes,  leur  modèle, 
celle  X  qui  mon  cœur  eft  fidèle 
eut  mieux  joué  le  même  tour  : 
feule  elle  eut  enchaîné  l'amour 
qui  n'auroir  pas  dormi  près  d'elle. 

Tar  M.  de  Sain-Peray* 


^ti^MiBajaBig 


VERS 

A  MADAME  LA  DUCHESSE  DE  CHARTRES  , 

Prcfcntés  par  Mademoijèlle  *  *  en  lui  ojfnvît 
un  nid  d'oifeaux  injectés. 


c 


e  s  oifeaux  o2ue  Couvent  avec  un  œil  jaloux 
la  nature  humaine  contemple  , 
jufqu'ici  plus  tendres  que  nous  , 
De  l'amour  maternel  avoient  donne'  l'exemple  , 
&  dcfo:mais  ils  le  prendront  de  vous. 

I*ar  M.  D'Akî&vd. 


(  ï*  ) 


JELJÉQlTJÊê^Ù  JE 

A   M.  LE    COMTE    DE  *  *  * 

Pour  obtenir  un  Bénéfice  à  /impie  tonfure. 


i  vous  étiez  un  de  ces  perfonnages, 
un  de  ces  foux  qu'on  nomme  fages  , 
hiboux  murés ,  patriarche  des  fots  , 
jîirois  au  faint,  mife  en  large  cornette, 
Fair  contrit ,  l'œil  mourant ,  &  les  regards  dévots  , 
l'éblouir  des  dehors  d'une  vertu  coquette. 
Si  vous  aviez  le  ton  d'un  monfeigneur, 
l'étiquette  d'un  protefteur, 
je  viendrons  ,  en  robe  traînante  , 
demander  ,  humble  fuppliante  , 
un  fourire  à  votre  Grandeur. 
Mais  vous  qui  ne  voulez  que  plaire  , 
vous  qui  préférez  la  douceur 
d'être  grand  par  le  caractère  , 
à  l'e'clat  impofant  d'une  vaine  fplendeur  ; 
yeus ,  ce  Philofophe  enchanteur  , 
qui  peu  flatté  du  t'oible  honneur 
qu'attache  au  nom  l'œil  trompé  du  vulgaire, 
croyez  que  l'homme  eft  dans  le  cœur» 


(  1°  ) 

vous  n'aurez  pas ,  fans  doute  ,   fa  marne 

de  me  voir  en  cérémonie  ; 
pour  vous  parler  ,  a-t-on  befoin  d'atours  * 

c'eft  bien  allez  qu'on  vous  écrive  , 
peut-être  trop  qu'on  mette  la  miflive 

dans  les  vignettes  des  amours 
Jvlais  ,  après  tout ,  qu'eft-ce  qu'une  vignette  ? 
ne  fait  on  rien  pour  un  Comte  charmant  ? 
c'eft  bien  le  moins  qu'un  vernis  d'agrément 
lui  pare  un  peu  l'ennui  d'une  Requête. 
iJne  Requête  ?  Oui ,  Comte ,  exactement  > 

vous  allez  dev-enir  Mécène  : 

l'efprit  doit  l'être  des  talens. 

Mon  prore'gé  vaut  bien  la  peine 

qu'on  l'offre  à  vos  foins  bienfaîfans. 

Ce  n'eft  point  un  de  ces  pédans , 

empaquete's  d'un  lourd  bon  fens 

&  toujours  coëffés  d'argumens. 

Mon  petit  Collet  eft  aimable  , 

il  ne  veut  point  être  admirable, 
îii  fe  parer  des  talens  qu'il  n'a  pas  : 

il  a  l'efprit  doux  &  traitable  > 
il  eft  moins  ne'  pour  décider  des  cas 
que  pour  prêcher  une  beauté  trop  fière  ; 

il  eft  très-bien  furies  fophas  : 

mais  il  feroit  tiès-mal  en  clfiire. 

Vous  jugez  bien,  fur  ce  portrait  fidèle  , 
que  cet  enfant,  d'un  vieux  bonnet  quarré, 
lie  peut  avoir  ni  le  ton,  ni  le  zèle. 


(    21    ) 

Anacrcon  peut-il  être  Cure  ? 

Il  eft  iï  doux  !  deviendroit-il  fe'vère  ? 
Iroit-il  au  bon  fens ,  à  lui-même  contraire  , 

fronder  les  danfes  fous  l'ormeau, 
fc  s'indigner  qu'une  jeune  Eergere 
danfc  avec  fon  Berger  au  fou  du  chalumeau, 

Non  ,  fon  cfprit  efi  l'indulgence  : 

tirez-le  de  fa  pauvreté: 

mais  laifTez-lui  la  tole'rance  : 

il  compte  pour  rien  l'abondance, 

s'il  faut  haïr  l'humanité". 

Donnez-lui  donc  de  préférence 

de  ces  bénéfices  charmans 

qui,  libres  de  tous  foins  gênans, 

&  faits  pour  nourrir  l'indolence  , 

s'ont  qu'un  titre  d'inde'pendance 

qui  îaiiTe  en  paix  les  deffervans. 
Tels  font  fes  vœux,  &  telle  eft  ma  xequtte: 

vous  l'appointerez  fûrement  : 

car  c'eft  l'aminé-  qui  l'a  faite  , 

&  qui  la  dicte  au  feniiment- 

Par  Madame  ta  Marqitife  d'AntremONTJ 


(  «  ) 


L'HEUREUSE  CRAINTE- 

\^  l  h  o  É  me  craint:  je  la  crains  davanrage; 

comment  donc  faire  •  Elle eft  belle,  elle  ett  fage: 

fans  tout  cela  ,  ^e  ce  la  craindrois  p:s. 

Je  fuis  diferer,    je  l'aime,  ;e  foupire, 

&  n'ai  parle'  que  par  mon  embarras  : 

Clhoé  m'entend  j    fes  yeux  femblent  me  dire: 

fans  tous  cela  ,   je  ne  vous  craindrois  pas. 

O  !  ma  Clhoe,  unifions  ce  martyre, 

&  fans  rifquer  des  efforts  fupctflus, 

iaifle  à  l'amour  le  foin  de  nous  instruire 

du  feul  moyen  de  ne  nous  craindre  plus. 

Par  M.  le  Marqua  DE  BlEVRE. 


BOUTS-RIMÉS, 

Propofés  à  un  Vieillard  par  trois  Dames. 


'A  E  s  D  a  m  E  s  ,   j'aime  encor  :    je  fuis  donc 
encor  jeune  ; 

£ans   cefle  après  vos  cœurs,  mon  cœur  court  au 

Depuis  le  tems  que  ce  cœur  jeune  , 

trois  cœurs  pour  lui  ne  font  pas  trop. 

Par  M.  l'A.  ..   P 


*  * 


(  **  ) 

js.  o  jsp;  *A  3Y  £  JÉt 

Air   note,   n°.  i. 

V^    ma  tendre  Muferte  ! 
Mufette  des  Amours  ! 
Toi  qui  chancois  Lifette  , 
Lifette  ce  les  beaux   jours  ? 
d'une  vaine  efpérance, 
tu  rn'avois  trop  flatte'  : 
chajue  fon  inconfiance 
&  ma  fidélité. 

C'eft  l'amour  ,  c'eft  fa   flamme 
«jui  brille  dans  fis  yeux, 
je  croyois  que  Ton  aine 
brûloir  des'  mêmes  feux  : 
Lifette,  à  fon  aurore  , 
refpiroit  le  pla;fir  r 
hélas  !  fi  jeune  encore  , 
fait-on  déjà  trahir  ? 

Sa  voix,  pour  me  féduire, 
avoit  plus  de  douceur  j 
jufques  à  fon  fourire  , 
tout  en  elle  eft  trompeur  ; 
tout  en  elle  inréreffe  , 
&  je  voudrois ,  hclas  ! 
qu'elle  eût  plus  de  tendiefle  % 


ou  qu'elle  eût  moins  d'appas. 

O  ma  cendre  raufette  ! 
cor.fole  ma  douleur  ; 
parle-moi  de  Lifette  : 
ce  nom  raie  mon  bonheur. 
Je  la  revois  plus  belle, 
_plus  belle  tous  les  jours  : 
je  me  plains  .toujours  d'elle  , 
&  je  l'aime  toujours. 

Par  M.  de  la  Harpe. 


LA  QUEUE  DU  DIABLE , 

Mot  de  M.  le  Marquis  de  Conflans. 

ïï 

%*/  n   Cardinal  ,  en  fortant  de  la  CoHr  , 

avec  Conflans  s'entrerenoit  un  jour. 

En  France  ,  il  n'efy  rien  de  plus  ordinaire  , 

lui  difoit-il  ,  que  nobleiTe  &  misère  j 

la  pauvreté'  du  noble  eft  le  poifon  : 

en  doutez-vous  ,  quand  j'ai  pour  caudarahe 

un  Gentilhomme  ,  £c  de  votre  maifon  ? 

Conflans  repart:  je  plains  le  pauvre  Hère  : 

mais  j'aurois  pris  un  tout  autre  chemin  ; 

la  garde  rouge,  ou  bien  la  garde  bleue 

m'auroic  ouvert  un  azile  certain  , 

tx.  j'eufle  mieux  aime  pe'rir  de  faim 

que  de  tirer  le  Diable  par  la  queue. 

.     f.ïr  M.'  D£  L4  GONt>AMIN.&. 


'(  *S    ) 

J&   JP   T   T   J&   JE 

A     L  I  Z  E  T  T  E. 

JLjP  e    nos  amours  ,  j'abandonne  l'afyle  : 
adieu,  Lifetce  !  adieu  tous  mes  beaux  jours! 
le  fort   jaloux  me  rappelle  à  la  ville  .  .  . 
T>u  l'a  promis  ;  fonge  à  m'aimer  Toujours. 
Loin  de  ces  bords  ou  règne  la  nature  , 
où  j'adorois  tes  champêtres  appas  , 
où  vais-je  aller  î  au  fein  de  l'impoftare  : 
qu'ils  m'ennuiront  ces  lieux  où  tu  n'es  pas! 
Dans  le  tumulte  &  le  bruit  de  leurs  fêtes , 
je  vais  fouvent  regretter  ton  hameau , 
nos  chants  joyeux  ,  nos  danfe^  fous  l'ormeau, 
lesflehrs  deschamps  quicouronnoient  nostêtes. 
Ne'e  au  village,  inge'nue  ,  &  fans  fard  , 
dis-moi  quel  Dieu  t'a  voit  inftruite  à  plaire? 
Combien  j'aimois  ton  habit  de  bergère  , 
tes  beaux  chfveux  qui  fiottoient  an  hazard , 
ton  fein  naiffant  que  l'avide  regard 
fembloit  prefler  fous  la  gaze  légère , 
tes  yeux  couverts  d'une  douce  langueur, 
où  le  defir  erroit  prêt  à  s'éteindre , 
ce  teint  vermeil  qui  deroit  fa  fraîcheur 
aux  dix-fept  ans  que  tu  venois  d'atteindre  , 
&  cette  bouche  ,  ignorant  l'ait  de  feindre, 
Annie  1774.  E 


(  »«  ) 

qu'embcliiflbit  ton  fourirc  enchanteur! 

P.appellc-toi  ce  Jour  oîi  le  myftèrc 

favorifa  nos  fmrtives  amours , 

quand  .  pour  tromper  les  regards  de  ta  inère  , 

tu  te  fervis  d'ingénieux  détours. 

Nous  étions  teuls  ;  l'amour  ,  d'intelligence  , 

nous  dc'roboit  aux  témoins  indifercts  .  .  . 

Quel  fouvenir  :   Dieux  !  où  trouver  jamais 

&  ces  combats  de  l.i  foible  innocence  , 

&  ces  foupirs ,  ces  langueurs  ,  ce  filcnee  , 

ces  pleurs  naïfs,    ces  rimides  regrets  , 

pluî  dous  cent  fois  que  n'efl:  la  fouiflance  ? 

Tu  fis  ferment  de  nie  garder  ta  foij 

e'eft  pour  moi  feul  que  tu  dois  être  belle  ï 

mais  rain  efpoir  !  quand  je  ferai  loin  d'elle  , 

Lifetre,   hélas!  penfera-t-elle  à  moi  î 

Rediras-tu  ces  tendres  chanfonettes 

que  j'écrivois  en  fortant  de  tes  bras  , 

où  quelquefois  mes  rimes  peu  diferettes 

ont  re've'le'  nos  folâtres  e'bats  ? 

Si  tu  revois  ces  berceaux  où  l'Aurore 

nous  a  furpris  ,  enivrés  de  nos  feux, 

fonge  qu'un  jour  nous  y  fumes  heureux  , 

'-.je  tes  pleurs  arrofe  les  encore. 

Far  M.  LÉONARB. 


*& 


s 


r  *7   ) 

LETTRE 
AU    ROI    DE    PRUSSE. 

Ferney  y  le  tir  Février  ijj 5, 
IRE, 


J  £  vous  ai  remercie  de  votre  porcelaine  ;  le 
Roi  mon  maître  n'en  a  pas  de  plus  belle  :  aulîî  ne 
m'en  a-t-il  point  envoyé'.  Mais  je  vous  remercie 
bien  plus  de  ce  qtte  vous  m'otez  ,  que  je  ne  fuis 
fenilble  à  ce  que  vous  me  donnez.  Vous  me  re- 
tranchez tout  net  neuf  années  dans  votre  dernière 
lettre,  &  Votre  Majeftéa  la  bonté' de  me  faire  com- 
pliment fur  mon  âge  de  70  ans.  Voilà  comme  on 
trompe  toujours  les  Rois  !  J'en  ai  79,  s'il  vous 
plaît  &  bientôt  80.  Ainfi  je  ne  verrai  point  la 
deftruction  que  je  fouhaitois  fi  paffionnément  de 
ces  vilains  Turcs  ,  qui  enferment  les  femmes  ce 
qai  ne  cultivent  point  les  beaux  Arts. 

Vous  ne  voulez  donc  point  remplacer  Thiriot , 
votre  Hiftoriographe  des  Cafés.  Il  s'acquittoit 
patfaitement  de  cette  charge.  11  favoit  par  cœur 
le  peu  de  bon  vers  5c  !e  grand  nombre  de  mauvaw 
qu'on  faifoit  dans  Paris  :  c'étoit  un  homme  bien 
néceffaire  à  l'Etat  ! 

Vou;  n'a<jez  donc  plus  dans  Paris 
de  Courtier  de  Littérature  I 

Btj 


sous  ienoncez  aux  beaux-efprî-ts  ^ 

à  tous  les  immortels  écrits 

<3e  l'Almanach  &  du  Mercure! 

l'in-folio  ,  ni  la  brochure 

à  vos  yeux  n'ont  donc  plus  de  prix-! 

D'où  vous  vient  tant  d'indifférence? 

Vous  foupeonnez  que   le  bon  tems 

<ft  parte  pour  jamais  en  France  , 

Se  que  notre  antique  opulence 

aujourd'hui  fait  place  en  tout  fens 

aux  guenilles  de  l'indigence. 

Ah  !  jugez  mieux  de  nos  talens 

&  voyez  quelle  eft  notre  aifance  : 

nous  fommes  Se  riches  6c  grands: 

mais  c'eft  en  fait  d'extravagance. 

J'ai  même  très-peu  d'efpérance 

que  monfi.eur  l'Abbé  Sabatier, 

malgré  fa  flateufe  éloquence  , 

nous  tire  jamais  du  bourbier 

où  nous  a  plongé  l'abondance 

de  nos  barbouilleurs  de  papier. 

JLe  goût  s'enfuit  ;  l'ennui  nous  gène  $ 

on  cherche  des  plaifirs  nouveaux; 

nous  étalons  pour  Melpomène 

quatre  ou  cinq  fortes  de  tréteaux, 

au  lieu  du  théâtre  d'Athène. 

On  critique,  on  critiquera, 

on  imprime  ,   on  imprimera 

de  beaux  écrits  fut  la  mufique  ,' 

î'it  la  feienec  économique  r 


far  la  finance  &  la  ta&iqKï, 

&  fur  les  filles  d'ope'ra. 

En  Province  ,  une  Académie 

enfeigne  méthodiquement , 

&  calcule  très-favamment 

les  moyens  d'avoir  du  génie  ; 

un  Auteur  va  mettre  au  grand  |our 

l'utile  5c  la  profonde  hiftoire 

des  Singes  qu'on  montre  à  la  Foire, 

&  de  ceux  qui  vont  à  la  Cour. 

Peut-être  un  peu  de  ridicule 

le  joint-il  à  tant  «i'agre'mens  : 

mais  je  connois  certaines  gens 

qui  vers  les  bords  de  la  Viftule  , 

ne  palTent  pas  fi  bien  leur  tems. 

Par  il.   UE  VoLtAIRÏ. 


MORALITE- 

r 

<^_V  a  CH  e   ta  vie  ;  au  lieu  de  voler  ,  rampe  , 
difoit  un  Grec  :  je  tiens  qu'il  eut  raifon  ; 
du  cœur  humain  ,  il  connoiiîoit  la  trempe  : 
bonheur  d'autrui  n'eft  pour  lui  que  poifon; 
l'homme  eft  înjufie  ,  envieux  fans  relâche  : 
il  fourrre  à  voir  fon  femblable  eftime'  > 
mérite  un  nom  :  mais  pour  être  heureux,  tâche, 
avant  ta  mort ,  de  n'être  point  nommé. 


a& 


<£ 
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LES  CHOIX  REUNIS. 

k_9  i  }  ctois  Roi  ,  je  voudrois  que  la  Reine 
fat  un  modère  de  beauté  , 
&  qu'à  fon  air  de  Aiajefte  , 
chacun  dit  :  la  voilà  !  c'eiî  noue  Souveraine. 

Ami,  dans  un  ami,  j'exige  beaucoup  plus. 

Je  le  veux  franc  ,  4iicrer ,  confiant ,  doux  fc  févèie. 

Je  veux  que  fcn  efprk  m'éclaire  , 

&  rende  aimable;,  fcs  venus. 

Errger ,  je  choifirois  une  tendre  bergère, 
iYelie  ,  vive  ,  enjouée  ,  6c  jaloufe  de  plaire  , 

qui ,  pour  l'éclat  de  les  couleurs  , 

ne  devant  rien  qu'à  la  nature, 

m'offrît  la  rivale  des  fleurs  , 
qui  formeroient  fon  trône  Sx.  fa  parure. 

Comme  il  en  fut  jadis  ,   fi  j'e'tois  à  la  fois 
Berger,  Monarque,  ami ,  mon  cœur,  belle  Glycere, 
pour  remplir  tous  ces  vœux  ,  ne  feroit  qu'un  féal 
choix  : 
ahl  qu'il  feroit  facile  à  faire! 

P«r  M.   t:  Mardis  CE  S.  M  *  * 


-  si  ; 

M  j?  £  *  -à  je 

A  M.  DOIGNY  DU  PONCEAU, 

Qui  avoit  adrejfê  des  Vers  à  V Auteur  au  fujet 
de  Régulus  &  de  la  Feinte  pat  amoui . 

X^eux  fucecs,  me  dis-tu!  feroit-ce  une  chimère? 
je  crois  encor  rêver:  maisc'cft  toujours  un  bien» 
de  nos  illuilons,  ami  ,   ne  perdons  rien  ; 
profitons  d'un  beau  for.ge  ,  &  buvons  à  Glycère. 
Quels  que  foient  les  retours  du  volage  deiîin  , 
quand  on  aime  &  qu'on  boir.ileftau  moins  certain 

qu'on  r.'eft  pas  fifflé  du  parterre. 
Loin  de  moi  l'apprête'  d'un  cenfeur  ombrageux  ! 
Je  parle  à  l'amitié' ,  j'ai  le  droit  de  tout  dire  ', 
s'il  faut  pefer  Tes  mots  &  compafler  Tes  jeux  , 
pour  refter  libre  &  gai  ,  j'abjure  l'art  d'écrire. 

Mais  revenons  à  tes  charmans  eiTais  ', 
occupons-nous  de  toi ,  de  tes  vers  agréables , 
tendres  fleurs  que  le  tems  ne  flétrira  jamais. 
Du  Pinde  ,  dont  la  g:oire  habite  les  femmets  , 

quand  tu  franchis  les  hauteurs  formidables, 
quel  noble  efpoir   t'échauffe  ,   oc  quels   font   tes 

proiets  ? 
Fmulc  ambitieux  des  maures  de  la  fcène, 
ces  Monarques  du  double  mont, 
iras  tu  couronner  ton  front 

£  iv 
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du  noir  cyprès  de  Melpomène  ? 
Tremble  que  fes  touchans  âftraitî 
n'égarent  tes  talens ,  en  féduifan:  ton  arac* 
avant  de  céder  à  fa  flamme, 
approfondis  roua  fcs  fecrets. 
Vois  l'amour,  la  fureur,  la  haine, 
vois  de  r.os  paillons  ie  cortège  inhumain 
mettre  le  poignard  dans  fa  main 
&  guider  fa  marche  incertaine. 
Son  rrône,  où.  fiège  le  malheur 
eu.  fufpendu  fur  un  abîme  j 
les  pallions  preffen:  fou  cctur 
entre  le  lemords  £;  .e  crime  » 
on  ;.ime  la  profonde  horreur 
que  fon  front  ténébreux  imprime  > 
& ,  grdce  à  fcn  charme  fubiime  , 
le  p'aiiïr  nait  de  la  terreur. 
Tei  ,  l'aigle  du  théâtre,   ô   Corneille  !   ô  gransj 
homme  '. 
toi  ,  qui  d'un  vol  majeitueux  , 
planant  fur  les  tombeaux  de  Rome  , 
évoquois  les  mânes  fameux  , 
fur  ton  auguite  maufolée 
la  Mufé  vcife  encor  des  pleurs  > 
on  a  fufpendu  fes  douleurs  : 
mais  on  ne  Ta  pas  confolée. 
Qui  de  nous  te  fuivra  dans  les  plaines  de  l'air? 
I&aëton  rifqua  tout:  il  fut  réduit  en  poudre; 
&  l'oifeau  feul  de  Jupiter 
a  pu  jouer  avec  la  foudre. 


(    3J  ) 
Cher  Doigny  ,  faveurs  pour  faveur*- , 
bornons  plutôt  nos  vœux  à  celles  de  Thalie  : 
moins  augufte  2c  moins  grave  ,  elle  en  eit  plus  jolie  i 
Molière  eut  fes  lauriers:  de'iobons-lui  fes  fleurs. 
Peins  nos  femmes  de  bien  ,  nos  f-ib'imes  coquettes, 

ayant  toujours  cinq  eu  lîx  goûts  de'cens  ; 
nos  grands  hommes  d'e'tat.  leur  travail  aux  toilettes, 
nos  faux  modeftes ,  nos  favans  , 
l'extravagance  de  nos  fages  , 
tant  d'agréables  perfonnages  , 
petits  fléaux  de  mode  ôc  doucereux  tyrans. 
Peins  des  braves  du  tems  la  jaétance  indiferctte  , 
nos  Prélats  étourdis  ,  nos  Colonels  penfeurs , 
les  prudes ,  les  Abbés  &  le  progrès  des  mœurs  , 

Se  le  déclin  de  l'ariette. 
De  ces  travaux  encor  fi  tu  crains  le  tourment, 
chante  l'amour  ,  préfère  fes  careffes  , 
&  fur-tout  célèbre  gaîment 
la  trahifon  de  tes  maitrelTes. 
L'immortel  écrivain,  malgié  les  neuf  De'elTc*,' 

ne  vaut  pas  le  volage  amant , 
qui  goûte  cent  plaifirs  ,  prodigue  cent  promettes, 
fe  moque  de  fon  fiècle  &  jouit  du- moment. 

On  lit  un  Poète  eltimabie 
«î.ont  les  mâles  tableaux  favent  nous  occuper  : 
mais  on  vit  avec  l'homme  aimable  ; 
ceft  lui  qu'on  invite  à  fouper. 

Par  M.  DORAT. 


fr 


B» 


(     34) 

LE  SORT  DES  FLEURS, 

Koié  ,  n«,  i. 


L 


A.  fleur  printanicre 
qui  naît  la  première 
au  premier  beau  jour, 
tant  qu'elle  eft  nouvelle, 
▼oit  Zephir  près  d'elle 
foupirer  l'amour  : 
mais  par  la  rofée  , 
qu'une  autre  arrofee 
vienne  à  s'entr'ouviii, 
dès  que  fur  fa  tige 
ce  Dieu  qui  voltige 
l'appercoit  fleuri*. 
la  nVur  printanicre 
qui  fut  la  première 
e'clofe  en  ce  joui, 
à  la  plus  nouvelle, 
voit  Zephir  loin  d'elle 
porter  fon  amour. 

par  M.  U  Marquis   VZ    P  £  2  A  Y, 


(  If  ) 


AVIS  AUX  PRINCES. 


rinces   &  Rois  ,  fi  vous  favez  l'hiftoire  , 
vous  avez  tous  prelent  à  la  mémoire 
ce  grand  combat  ,   ce  fpectaclc  fameux 
pics  d'Aftium  ,   lorfcjue   l'on  vit  fur  l'onde 
flotter  l'Empire  6c  le  Jeft.n  du  monde  : 
ce  fut,  je  penie      en  fept  cent  vingt  3t  deux. 
Vous  favez  tous  comment  l'babii    Octave, 
toujours  heureux,  fans  j  mais  être  brayç , 
eut  la  victoire  &  ne  combattit  point  ; 
comment  Antoine  ,  épris  jafqu'au  de'lire 
d'une  beauté  perfide  au  dernier  po.nt  , 
lailTa  pour  elle  S:  ia  gloire  &  l'Emp;ie. 
Mais  lavez-vous  ,  quand  du  conbat  d'Epîre, 
Rome  avilie  attendoit  un  Tiran  , 
ce  que  faifoit  .'ans  Rome  un  Courcifan  ? 
Vous  l'ignoiez  ,  &  je  vais  vous  !';  pj>  er.dre. 
Il  inOruifoit  douze  de  ces  oilecux  , 
au  pourpoint  verd  .  dont  la  langue  indiferette, 
comme  nos  fots  ,  tant  bien  que  mal  rejere 
les  mots  epars  qu'on  jrtte  er.  !_urs  cerveaux. 
Six  pour  Antoine ,  &  l'autre  mo;t  é  contie  , 
forment  des  voeux  par  le  maître  dictés. 
Octave  arrive  ;  on  vole  à  fa  (encontre  , 
&  j'jfqu'aax  cieux  fes  exploits  font  portis. 
Dès  qu'il  paioit ,  fuivi  de  fes  phalanges  , 

B  vj 


(    3<   ) 

des  Antonins  les  fis  cols  font  tordusj 

le  refte  die  ,  vivat  Oftavius! 

Princes  ôc  Rois ,  fiez-vous  aux  louanges. 

Par  M.  D  E  L  *  *' 


A  MADAME  DE** 

Qui  venoit  d'accoucher  d'un  garçon  3  &  dont 
le  mari  avoit  quatre-vingt  ans. 

a  , 

«Jeune    Egle,   votre  époux  ,  dit-on  , 

malgré  le  froid  des  ans  ,  tendrement  vous  adore  , 
fes  foins  5c  fon  ardeur  viennent  de  faire  éclotre  ,- 
en  dépit  des  hyvers ,  un  nouveau  rejetton. 

Bien  plus  fortuné  cjue  Titon  , 
îl  a  fu  rajeunir  dans  les  bras  de  l'Auro-re. 

par  M.  U  Chevalier   DE    I?  a  ON!,  • 


**%&* 


(    Vf  ) 
pririimjnT 

LA  REINE  ABEILLE, 

FABLE. 

V 

JL   R  E  s  d'un  champ  qu'habilloient  maintes  fleutî 
•     bigarrées, 

dans  une  Ruche  ,  à  l'abri  des  frimats  , 
fleurifloit  un  eflain  ,  peuple  aux  ailes  dorées  ,• 

mieux  policé  que  bien  d'autres  Etats. 
Un  moucheron  voiiin-,  fe  croyant  an  grand  fire^ 
un  re've-creux  ,  oifif  fpéculateur , 
qui  trouvoit  par-tout  à  redire, 
nouveliifie  importun  ,  petit  le'giflateur  ; 
tel  qu'on  voit  parmi  nous  un  fou  calculateur 
d'un  mot  battreune  armée  ,  ou  changer  un  empira, 
vint  un  matin  d'un  air  myftérieux  , 
aborder  l'Abeille  régnante. 
Grande  Reine  ,  dit-ii,    vous  gouvernez  au  mieuff- 

votre  nation  bourdonnante  : 
mais  fi  de  mes  avis  vous  faites  quelque  état , 
fouffrez  que  là-delTus  librement  je  m'eyplique  ; 
votre  régne  eft  doux  ,  pacifique  : 
j'y  voudrois  un  peu  plus  d'éclat. 
Vous  fortez,  par  exemple,  avec  trop  peu  d'efeortcî 
un  peu  plus  d'appareil  feroit  plus  impofant; 
je  voudrois  que  par  fois  aufîî  ,  dès-à-ptéfenf, 
de  vo»  fujsts  une  armée  a.fez  forie, 
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en  couvant  le  pays  ,  battît ,  chemin  Êflfânt  , 
quelque  tuche  voifinc  j  en  faifant  à  1a  ronde 
un  peu  de  bruit,  vous  fixerez  les  yeux 
de  l'étranger ,  6c  plus  connus  au  monde  , 
vos  fujets  vonc  fe  faire  un  nom  plus  glorieux. 
Grand  merci ,  lu»  rc'po  d  l'Abeille  ! 
vous  me  conleillez  à  merveille} 
un  tel  avis  eft  fage  au  dernier  point  : 
mais  tlouvcz-bon  que  je  n'en  ufe  point. 

Il  cft  parmi  nous  auttes  Reines  , 
On  vieux  dictum  qu'on  a  fù  conierver  , 
&  que  l'on  jure  d'obferver 
quand  de  l'Etat  on  prend  les  rênes  ; 
Or,  pour  vous  e'pargrver  déformais  le  fouci 
d'endoftriner  des  Souveraines, 
écoutez-moi  :  mot  pour  mot,  le  voici. 
Reines  &  Rois ,   l'Etat  devient  votre  famille  ", 
favez  vous  cequ'il  faut  pourcombler  tous  les  vœux? 
ce  n'eft  pas  qu'au  dehors  on  brille  , 
mais  qu'au-dedans  on  foie  heureux. 

Pur  M.  Imbïrt. 


LE  SERMENT  DE  DUPE. 


u  r  e  r   de  n'aimer  que  Julie 
&  tenir  ce  qu'on  a  promis  , 
c'eft  vouloir  s'amufer  deux  nuits, 
pour  i'ennuyer  toute  fa  vie. 

Par  M.  sb  Gassbndi. 


I    39    ) 


COUPLETS, 

A  Voccafwn  d'une  Fête  donnée  le  24  Juillet 
dernier,  au  Châreau  de  Vanves,  à  Madame  * 
6»  à  Madame  Elisabeth  *  *  3  par  Ma- 
MOISELLE  *  *  *.  M.  Laujon  avoit  diienu 
pour  l'Auteur  de  ces  Couplets  la  permiffien 
de  voir  cette  Fête  3  où  peu  de  personnes 
étaient  admifes. 

Sur  lair   de   JoCOtlde. 


'  J.  A  1  s  voyez  donc  quel  tour  affreux 

l'ami  Laujon  me  joue  ! 
Tout  ce  qui  frappe  ici  mes  yeux, 

il  faut  que  je  le  loue  ! 
Par  lui ,  d'être  admis  en  ces  lieux 

j'obtiens  le  privilège  5 
le  c'eft  . . .  c'eft  •  •  •  (  j'en  fuis  furieux  ) 

pour  me  tendre  ce  pie'ge  l 

*  Marie-Adélaïde  Clotilde-Xaviere  de  France  ,  fille  aînée 
de  feu  Monfei^neur  le  Dauphin. 

*  *  Eliiabeth  Philippc-Maiie-Hélt'ne  de  France  ,  f«ur  de 

MaD  -  ME. 

*  *  •  N.  Mukmoifelle  de  Bourbon- Condé  ,  li'.lc  de  S.  A. 
S.  Monfeigncui  le  Prince  de  Condc. 


(  4©   ) 
Coflcevez-vous  cette  noirceur? 

fans  critiquer  ,  j'admire  ! 
Ëxpofer  un  gra^e  Cenfeur 

à  ce  cruel  martire  !  .  .  . 
Lifez  dans  mes  yeux  abattus 

ma  trifte  deftine'e  ; 
;c  puis  dire,   comme  Titun 

je  perds  une  journée. 

Imaginez  tous  les  attraits  : 

Madame  les   efface. 
J'ai  de'coche'  d'afTez  bons  traits 

fur  les  nains  du  ParnalTe  : 
mais  fes  beaux  yeux  ,  fa  douce  voix  s 

font  bien  plus  de  blefTurcs  ; 
î'amour  n'a  point  dans  fon  carquois' 

de  flèches  aufli  fûres. 

Sa  fœur  naquit ,  5c  Jupiter 

dit  aufîî-tôt  :  «>  De'elTes  , 
»  à  cet  enfant ,  qui  nous  eft  cher "a 

»  prodiguerz  vos  largeffes. 
»  Minerve ,  dès  fes  jeunes  ans, 

»  prenez  foin  de  l'inftiuiîe  ; 
»  Mufcs ,  donnez  lui  vos  talens  ; 

»  Craeei ,  votre  fourire. 

Voilà-t-il  pas  encor  Bourbon 

qui  force  mon  hommage? 
jeune/Te,  efprit,  beaste,  railea-, 
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elle  a  tout  en  partage  : 
fes  pas  font  naître  plus  de  fleuis 

que  les   pas  de  l'Aurore  i 
mais  c'eft  fans  re'pandte  des  pleurs  , 

les  Ris  les  font  éclore. 

Zaujeh  ,   tu  me  paîras  ce  tour, 

Se  le  premier  ouvrage 
que  ta  Mufe  doit  mettre  art  jour ,. 

expiera  cet   outrage, 
Oui,  je  t'apprendrai ,  fur  ma  foi, 

dan»  mon  Martyrologe  , 
à  me  réduire  moi  !   moi  !   moi  ! 

au  ftyle  de  l'éloge  ! 

Far  M.  FkÉiîon. 


A  MONSIEUR  DE** 
ET   MADEMOISELLE*! 

La  veille  de  leur  Mariage. 


eunes   amans  ,  heureux  e'poux 
cui  touchez  au  moment  le  plus  beau  de  la  vie  , 
i'tih  de  vous  dans  mon  cœur  a  fait  naître  l'envie, 
&  l'aune  ,  un  fentiment  plus  doux. 


VERS 

A  MONSIEUR  LE  DUC  DE  NIVERNOÎS. 

En  lui  envoyant  la  pièce  intitulée  l'Homme 
inutile. 

T 

JL  o  r  qui  fais  plus  qu'un  autre,  Se  qui  fais  avec 

grâce  , 
mélange  heureux  des  dons  de  l'efprit  6c  du  cœur , 

toi,  des  habitans  du  ParnafTe 

le  rival  6c  le  protecteur , 

qui  badines  avec  Horace  , 
dont  l'efpri:  délicat,  jufte  ,  fublime  Se  fin 
rend  utile  2c  riant  chaque  objet  qu'il  erabraîe  , 

8c  que  déjà  l'hiftoire  rlace 

entre  DofTn  6c  Mazarin  , 
reçois  de  mon  loirr  cet  enfant  clandeftin. 

Lorfque  j'ai  peint  l'hcm*ne  inutile, 
j'ai  voulu  corriger  la  jeuneffe  indocile  : 

peut-être  que  j'aurois  mieux  fait 

de  leur  envoyer  ton  portrait. 

Ils  verroient  ci  je  dane  ton  jeune  Ige, 
l'effort  de  la  rai  Ton  fut  ton  apprentiffage  , 

la  venté,  tes  premiers  jeu.*:, 

fans  rien  perdre  du  badtnage  , 

par  qui  feul  la  jeuncïfe  efl  fage  , 

par  qui  feul  le  fagg  elt  heureux. 

f  <tr  feu  M.  le  prlfide  u  H  .-  savt. 


(   43    ) 

MES  DEUX  AGES, 

ÉPITRE, 
A    mon    Ami    G  *  *  * 

A 

J.  A.  u  tems  de  rocs  jeunes  amours  , 

dans  l'âge  heureux  du  printems  de  ma  vie  , 
ou  le  bonheur  fiioir  les  jours 
que  je  pailois  près  de  .Sitvie  , 
je  penfois  mo.ns,   je  favois  mieux  fentil  : 
âge  charmant  ,  où  tout  plaît ,  tout  amufe  , 
où  fans  ttavail  ,   j'ob:cnois  de  ma  mule  , 
ces  ve  s  heureux  que  difte  le  plaifir. 
Tout  me  noir,  -,  une  joie  innocente  , 
dans  tous  mes  fens  ,  répandoit  Tes  douceurs  : 
la  nature  pour  moi  n'e'taloit  que  des  fleurs  : 
je  les  cueillois  j  mon  ame  étoit  contente» 
Au  feul  afpeft  d'un   beau  matin  , 
au  doux  ca'.me  de  la  nature  , 
je  refp'rois  une  volupte  pure  ; 

&  cueillant  la  rofe  &  le  thim  , 
je  me  difois  :  rien  ne  fut  fait  en  vain  j 
ce  bouquet  fut  créé  peur  fervir  de  parure 

à  ma  Silvic  ,  &  pour  orner  fon  fein  } 
ce  gazon  que  l'aurore  embellit  de  fes  larmes , 
pour  nos  amours  fut  fait  exprès  ; 
ces  oifeaux  ,  pour  chanter  fes  charmes, 


(  *4  ) 
&  ee  ruîfleau,  pour  répéter  fes  traits. 
I,es  champs  n'étoient  peuples  que  d'Hilas ,  de  Si!» 
vandres  ; 
mon  cœur  e'mu  parrageoit  leurs  concerts  $ 
j'imaginois ,  fur  les  tons  les  plus  tendres  , 
les  voir  fe  difputer  le  pris  des  meilleurs  airs, 

&  célébrer  dans  leurs  faciles  vers, 
l'un ,   un  ruban  reçu  de  la  jeune  Thémire  , 
Kautrc  ,  un  barbeau  placé  fut  le  fein  de  Delphirs. 
Dieux  !  que  je  cheriffois  ces  riantes  erreurs  1 
heureux  dans  ma  douce  folie  , 
par-tout  la  nature  embellie  , 
fe  paroit  à  mes  yeux  des  plus  riches  couleurs. 

Ce  tems  fut  coutt  :   une  froide  manie  , 
fous  le  nom  de  raifon  ,  vint  glacer  mes  efprits  j 
&  fon  triûe  flambeau  me  ht  trop  voir  le  prix  , 
des  piaifirs  ,  ou  plutôt ,  des  peine»  de  la  vie. 

Lois  de  mon  coeur  la  gaité  fut  bannie  ; 
tout  fut  changé  pour  moi,  tout,  jufqu'àmaSilvie; 
fous  les  rofes  d'amour,  j'apperçus  le  ferpentj 
j'appris  à  redouter  ces  tlatteufes  carefles , 
&  ces  ris  féduifans  ,  &  ces  larmes  traîtrefles  , 
dont  je  vis  que  ce  fèxe  abufe  trop  fouvent, 
pour  profiter  de  nos  foibleffes, 
&  régner  fur  nous  en  tiran. 
Dès-lors  je  n'aimai  qu'avec  crainte  ; 
le  charme  étoit  détruit  :  je  ne  fus  plus  heureux  i 

les  foupçons  ,  l'ennui ,  la  conttainte  , 
©ntfaitfuir  devant  moi  lesplai(îrsc<  les  jeux. 
J.eine  retrace  en  vaiu  ce*  brillantes  images-, 
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■flue  mon  cœur ,  autrefois ,  favoît  fi  bien  faiGr  i 
-envain  /'erre  fouvent  dans  ces  mêmes  bocageE, 
où  je  trouvois  la  paix  &  le  plaifir  : 
mon  œil  qui  ne  fait  plus  jouir  , 
dans  ce  ruiffeau  ne  voit  qu'un  précipice, 
dans  ce  gazon  du  foin,  dans  ces  oifeaux  du  bruit» 
Brillante  avec  l'aurore,  5c  morte  avant  la  nuit, 
je  vois  dans  cette  fleur  qu'il  faut  que  tout  périfle. 
De  ma  trifte  raifon  ,  voilà  quel  eft  le  fruit  ! 
O  douce  volupté  !  plaifir  !  bonheur  !  tendreûe  ! 
étes-vous  donc,  pour  moi ,  difparus  fans  retour  ? 

En  proie  à  ma-fombre  triftefie , 
mille  foucis  ficheux  m'aïlîe'gent  tour  à  tour  j 
je  m'endors  accable'  fous  le  poids  qui  m'opprefTe,' 
&  c'eft ,  en  foupirant ,  que  j'ouvre  l'oeil  au  jour. 


ENVOI. 

Par  l'enjoument  d'une  vive  faillie, 
conferve  ,  ami,  les  fleurs  de  ta  jeune  faifon  j 

de  ma  trifte  Philofophie  , 

n'éprouve  jamais  le  poifon  ; 
èi  crois,  pour  le  bonheur ,  qu'un  inftant  de  folle  , 

Taut  mieux  qu'un  fiècle  de  raifon. 

Far  M.    DAVSSNE. 


HP 
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^     MADAME 
LA  VICOMTESSE  D'HAUT.** 

Çui  sexcufoit  de  me  recevoir  à  fa   toilette. 

^^  u  o  i  !  Myrthe,  je  te  vois  àTinftantdu  réveil, 

6c  ta  me  plains  i  moi  ,  qui  digne  d'envie  , 
ai  cru  voir  Cythére'e  e'chapper  au  fommeil , 
&  de  fes  feuls  appas  fe  montrer  embellie  l 
£h  !   qui' verra  ,  fans  en  être  enchanté, 

l'ébéne  de  ta  chevelure 
en  longs  anneaux  flottante  à  l'aventure  , 
fur  ton  beau  fein  tendrement  agite'  ; 
cet  œil ,  ce  front  ouvert ,  fiège  d'une  ame  pure , 
4c  les  Grâces  toujours  marchant  à  ton  côte'? 
Mais  quand  te  défiant  de  ta  propre  figur* , 

tu  fais  choix  d'un  fafte  emprunté  , 
je  t'admire  ,  tk  tout  bas  cependant  je  murmure. 
Du  foin  de  t'embellir  ,  pourquoi  ,  jeune  Myrthe, 
ne  point  te  repofer  fur  la  feule  nature  ? 
Qu'as-tu befoin  d'atours  :  chez  toi,  leur  impoitare, 

n'ajoute  rien  à  la  réalité  ; 
l'infcant,  où  tu  feras  fans  apprêts  ,  fan;  parure  , 
fe:a  toujours  pour  toi  l'inltant  de  la  beauté. 

Far  M.  Rocher. 
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IMITATION 

de  i'Ode  d'Horace  :  Audïvsre  Lice. 

"£> 

JL   ourquoi   troubler  encor  le   calme  de  la 
nuit 

far  des  gémiffemens  ,  &  d'une  voix  tremblante . 
rappeller  l'amour  qui  s'enfuit 
dans  les  bras  de  la  jeune  Acanthe  ? 

Lycé  ,  tes  myrtes  font  flétris  î 
l'âge  a  fillonne  ton  vifage  ; 
ton  front  pâle  &  tes  cheveux  gris 
ont  effrayé  le  Dieu  volage. 

LaifTe ,  laifTe  ,  crois-moi ,  tous  ces  vains  ornemens  j 
quitte  cet  amas  de  parure  : 
les  perles  &  les  diamans 
nepeuvent  re'parer  l'injure 
que  la  beauté  reçoit  des  ans. 

A  préfent  mon  cotur  eft  fon  maître, 
&  je  ris  des  foins  fuperh'us 
que  tu  prens  à  faire  renaître  , 
des  agrémens  qui  ne  font  plus. 

Voici  le  jour  de  ma  vengeance  : 
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■les  Dieux  comblent  mes  vœux  enfin  , 
ces  Dieux  contre  ton  inconftance 
tant  de  fois  invoques  envain. 

"Ta  vieillis ,  &  des  pleurs  que  tu  leur  fis  répandre^ 
tes  adorateurs  confole's 
viennent  infulter  à  la  cendre 
du  flambeau  qui  les  a  braies. 

p&r  M.  Diderot. 


EPITAPHE  D'UN  BUVEUR, 

^/ y-gi'i    un  enfant  de  Silène, 
qui  foutint  tant  qu'il  put  l'honneur  du  Cabaret. 
Il  but  toute  fa  vie  ,  6c  jamais  fans  fujet 
A  vingt  ans ,  il  buvoit  pour  oublier  Climène  , 

à  trente  ,  par  oifiveté  j 
à  quarante  ,  il  noyoït  la  fombre  inquie'tude  : 
ce  fut  à  cinquante  ans  une  vieille  habitude, 
qui  devint  à  foixante  une  necefiité. 


**teî^ 


REGRETS 
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REGRETS 

D'un  jeune  homme  qui  a  quitté  Paris, 

JL   o  i  que  de  cent  peuples  divers 
enrichit  la  magnificence, 
&  qui  vois  dans  ton  fein  immenfe 
fe  reproduire  l'Univers, 
du  fond  d'un  lugubre  hermitage 
où  je  ve'gète  triftement , 
courbe'  fous  un  joug  accablant, 
Taris  !  je  t'offre  mon  hommage. 
Que  je  regrette  les  beaux  jours  , 
qui  fixèrent  ma  deftine'e 
dans  ton  enceinte  fortune'e  , 
fous  la  douce  loi  des  Amours  ! 
o  Mufes  qui  m'êtes  fi  chères!  ■ 

vous  careffiez  mes  jeunes  ans  , 
&  fur  mon  front  ,  vos  mains  le'gères 
entafToient  des  mirthes  na:flans  ! 
Sur  les  bords  charmans  de  la  Seine, 
vous  m'offrîtes  avec  gaîte 
la  coupe  de  la  volupté 
&  celle  du  Dieu  d'Hyppocrène. 
L'heureufe  imagination  , 
vive  &  brillante  enchanterefle, 
Annie  1774-  c 
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dans  les  champs  de  la  fiction  , 
cgaroit  alors  mon  ivrefle. 
Je  me  rappelle  les  doux  fons , 
premiers  foupirs  de  ma  îendréfic. 
Combien  ma  fenfible  maitrefle 
applaudiflait  à  mes  chanfons  ! 
Hélas  !  depuis  qu'un  fort  barbare  , 
fous  un  ciel  froid  &  nébuleux  , 
de  l'eflain  des  ris  me  fepare, 
ai-je  encor  le  droit  d'être  heureux? 
Adieu  ,  DeefTe  de  Cythère  , 
qui  remplîtes  long  tems  mon  cœurjl 
adieu  ,  Pinde  ,  dont  la  chimère 
e'toit  pour  moi  le  vrai  bonheur! 
Dans  le  fejour  du  Rigorifme, 
Quefnel  me  tient  lieu  d'Apollon., 
&  le  jargon  du  Jm  enifme 
a  remplacé  le  Cat.écliifme 
que  m'enfeignoit  Anacréon. 
O  Taris!  6  Cité  chérie 
des  êtres  libres  Se  penfans! 
tout  mortel  qui  cède  aux  élans 
d'un  ardent  ck  vafte  génie  , 
vient  t'enrichir  de  les  talens 
&  t'adopte  pour  fa  Patrie  ! 
3e  plains  l'artifte  inanimé', 
qui  végétant  dans  le  filence  , 
clans  un  cercle  étroit  renferme, 
n'a  point  fenti  ton  inHuence. 
Tel  que  l'Aigle  œajeftacnx, 
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c*e(l  aux  fources  de  la  lumière 
que  le  Génie  impétueux 
puife  cette  vigueur  altière  , 
qui  ,  de  l'immenfitc  des  cieux, 
lui  fait  embraffer  la  carrière. 
Du  fond  de  nos  fombres  prifons  , 
nous  ne  voyons  qu'une  étincelle 
de  cette  fplendeur  e'ternelle 
qui  brille  aux  regards  des  Buffons. 
De  l'odieufe  intolérance 
le  defpotifme  rigoureux 
tient  le  bandeau  de  l'ignorance, 
toujours  attaché  fur  nos  yeux. 
Les  Amours  que  fon  joug  accable 
pleurent  leurs  charmantes  erreurs  > 
le  fentiment  devient  coupable, 
&  des  Grâces  l'eflain  aimable 
en  cyprès  voit  changer  fes  rieurs. 
Que  dis-je  ?  on  flétrit  les  ouvrages 
des  Voltaire,  des  Moiucfqnicux  , 
ces  grands  hommes  de  tous  les  âges  , 
qui  pour  leur  fiécle  font  des  Dieux. 
Ces  vers  immortels  où  refpire 
l'aine  du  meilleur  des  Henris  3 
font  par  l'anathême  proferits  , 
ainfi  que  Mérope  &  Zaïre. 
Beaux  Arts.'  6  charmes  innocens 
d'une  fugitive  exiftence  ! 
qinnd  poutrai-jc  ,  avec  aîîurance  , 
vous  confacrer  tous  mei  momens , 
CI) 
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feraver  la  fureur  imbe'cille 
de  vos  deftruifteurs  impuilTans  , 
&;  cultiver  dans  votre  azile 
ma  penfe'e  Se  mes  fentimens  ! 
De  tous  les  talens  idolâtre, 
amoureux  de  tous  les  fuccès , 
je  reverrai  donc  ce  théâtre , 
le  charme  6c  l'honneur  des  Françaisj 
ce  trille  &  de'plorable  Orefte, 
qu'aux  fombres  rivages  des  morts 
entraîne  le  couroux  ce'lefte  , 
m'agitera  de  fes  tranfports  j 
à  l'afpeft  des  ombres  livides, 
mes  yeux  le  verront  friflonner  , 
Se  les  affreufes  Eumenides 
à  leurs  ferpens  l'abandonner. 
Qu'Iphige'nie  aura  de  charmes 
pour  un  cœur  plein  de  fes  douleurs! 
combien  fa  tendre  mère  en  pleurs 
me  fera  fentir  fes  allarmes! 
Que  je  che'rirai  ce  Burrhus  , 
ce  dernier  citoyen  de  Rome  , 
qui,  par  d'éloquentes  vertus , 
d'un  tyran  voudroit  faire  un  homme! 
Talens,   aimables  enchanteurs , 
voilà  votre  heureufe  magie  ! 
Quand  la  brillante  Poëlle 
viendra  m'e'taler  fes  couleurs  , 
je  retrouverai  mon  ge'nie. 
Charmant  Dorât ,  galant  Boufl^crs^ 
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maMufe,  Bergère  timide  , 

relira  fans  ceiTe  vos  vers 

fous  les  frais  ombrages  de  Gnide. 

Hélas  !  j'ignore  les  fecrets 

que  vous  ont  confie'  les  Grâces  j 

des  rofes  qui  parent  vos  traces 

lailTez-raoi  faire  des  bouquets  .... 

Que  fais-je  ?  entraîne'  fur  la  fcène 

par  un  eflbr  ambitieux  , 

j'oferai  me  mêler  aux  jeux 

de  la  fanglante  Melpomène  j 

aux  nobles  accens  de  ma  voix  , 

je  verrai  fortir  des  ténèbres 

ces  malheureux  ,  jadis  célèbres  , 

qui  furent  des  Grands  ou  des  Rois. 

Quel  brillant  preftige,  ou  quelfonge 

foudain  s'eit  empare'  de  moi? 

Au  gre'  d'un  feduifant  menfonge  , 

Taris ,  j'âimè  a  reveï  a  toi  ; 

déjà  tout  plein  de  mon  ivrefle, 

je  me  croyois  dans  tes  remparts  , 

parmi  les  Nymphes  du  Permette, 

les  Ris  ,  les  Amours  &:  les  Arts  : 

mais  la  réalité'  funeite 

trop-tôt  vient  troubler  mon  fommeilj 

ah  !  je  perds  tout  à  mon  re'veil , 

&  ma  folitude  me  refte. 

Par  M.  DoiONr  DU  PONCE.VCT. 
C  iij 
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COUPLET 

Chanté  devant  plufieurs  jolies  Femmes. 

AIR:    Lifon  dormoii  dans  un  bccavc. 


ÏL-JP  e  ces  beaux  HeuxNfymohes  charmant»; 
^ui  de  vous  obtiendra  le  prix? 
au  même  degré  feduifaDtes  , 
vous  enchanter  l'œil  indécis. 
Ilprit ,  gaîté  ,  grâces  ,  décence  , 
dans  quel  embarras  nous  voilà  ! 
Attraits  par-ci  ,   charmes  par-là 
tiennent  tous  nos  cœurs  en  balance  f 
Flore  e'1  ici  ,  Venus  eft  là: 
ma  foi  i    choififle  qui  pourra. 

Par  M.  DoRAT. 


QUATRAIN, 

Pour  le  Portrait  de  M.  de  la  Condamine. 

uj>  o  m   aine  fut  active  &  fa  raifon  profon  le  j 
.h  tefpeft»  fes  mœurs ,  ainfi  que  fes  écrit?; 
Tes  loilirs  l'ont  pl.icé  parmi  les  beaux  efprits, 
&  fes  travaux,  au  rang  de*  bicnfiitcurs  du  monde. 

r *>  m.  t'A ...  p.  *  *  * 
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PORTRAIT  DE  LA  NUIT- 

A   MADAME  DE** 

TT 
a 

«y  'a  v  o  i  S  conduit  Eglé  chez  ion  Apellc. 
Là,  parcourant  les  plus  rares  portraits  , 
je  dis  à  l'Art  :  regarde  . . .  qu'elle  eft  belle  ! 
pour  ton  chef-d'œuvre,  as-tu  vu  plus  d'attraits? 
Rends  tes  pinceaux  dignes  de  ce  modèle  , 
place  l'objet ,  touche  ,  colore  ,  excelle  , 
peinsla  beauté' . . .  mais  fousde  nouveaux  traits. 
Saiiîs  d'Egié  le  piquant  caractère; 
nous  ne  voulons  Nayade  ,  ni  Bergère  , 
Venus  ,  Hebé ...  tu  les  peignis  cent  fois  } 
Aiinerve  eft  trille  ,  &  Fallas  fi  fc'vère  ! 
Junon  fi  fière  !  ...  II  faut  un  autre  choix. 
Flore  ,  dis-tu  r  mais  Flore  ,  toujours  Flore  !  . .. 
Cherchons.,    tu  vas  me  propofer  l'Aurore, 
&  m'cblouir  de  l'e'clat  qui  la  fuit. 
Non.  Mais  écoute  un  plan  qui  me  fe'duit, 
■n  fujet  neuf  qui  pourra  te  furprendre  ; 
peignons  Eglè  fous  les  traits  de  la  nuit. 
Maisquelle  nuit  !  Dieux  !  pourras-tu  la  rendre  ? 
Aux  champs  des  airs  ,  vois  ce  char  emporté 
par  des  Courfiers  que  guide  une  De'eiïc  : 
il  vole  ,  il  fuit  loin  du  rour  qui  la  prefle  j 
entre  clie  &  lui ,  règne  l'obfcurite'. 

C  17 
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Du  Firmament  l'éternelle  Courière, 
portant  le  calme  &  la  férénité , 
eli  au  milieu  de  ce  trône  argenté'. 
De  fes  yeux,   part  un  fillon  de  lumière 
qui  perce  l'ombre  ,  ôc  marque  fa  carrière. 
Un  voile  obfcur,  enflé  par  les  Zéphirs , 
fur  fes  cheveux  qui  flottent  en  arrière 
lui  fait  un  dôme  émaillé  de  faphirs. 
De  fes  chevaux  ,  une  main  tient  les  rênes  , 
l'autre  répand  des  moiffbns  de  pavots  , 
dont  les  Amours,  pour  prix  de  leurs  travaux, 
font  des  feftons  bien  plutôt  que  des  chaînes. 
L'oifeau  qui  chante  aux  portes  du  matin 
fommeille  encore  aux  pieds  de  la  De'eiTeî 
la  Nuit  retarde  un  concert  qui  la  blefie  : 
pourquoi  li-tôt  voir  arriver  fa  fin  ? 
Hélas  !   de  l'homme  elle  endort  le  chagrin, 
ilate  l'efpoir  ,  confole  la  triftefle  , 
<ie  mille  amans  protège  la  tendrefle 
&  de  tout  être  adoucit  les  deilins  : 
quand  la. nuit  veille  au  bonheur  des  humains, 
pourquoi  le  jour  veut  il  naître  fans  celTe  ? 

Toi ,  dont  ici  j'ai  crayonné  les  traits  , 
quand  je  t'éleve  aux  céleltes  demeures  , 
c'elt  pour  régner  fur  les  plus  douces  heures, 
heures  d'amour ,  de  délice  &  de  paix. 
Donne  au  pinceau  l'honneur  de  cette  image  ; 
lors  je  dirai,  contemplant  tes  attraits  : 
Nuit ,  belle  Nuit ,  que  ce  nom  t'encourage! 
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donne  l'exemple  aux  heureux  que  tu  fais  j 
Nuit  du  bonheur  ,  que  ton  cœur  le  partage  I 
jouis,  l'amour  te  rendra  tes  bienfaits. 

Far  M.  Bermard. 


VERS 

A   M.   LE   MARQUIS   DE   V.** 

Par  Madame  la  ComteJJe  de  R***t  en  lui 
envoyant  un  Ruban  de  tête. 


o  s   bons  ayeux  preux  &  courtois  , 
«es  de'vots  de  l'amour  ,  exaltés  par  fes  flammes  , 

à  la  guerre  ,  dans  les  tournois, 
étaloient  fièrement  les  couleurs  de  leurs  Dames. 
Dans  les  champs  de  l'honneur  ,  par  ce  figne  amou- 
reux, 
un  guerrier  publioit  fa  vaillance  &  fes  feux. 
Vous  favez  mieux  encor,  fans  vous  en  faire  ac- 
croire , 
couronne'  pat  Bellonne  &  par  votre  moitié  , 
des  bras  de  la  tendrefle  aller  à  la  victoire  : 
Chevalier  de  l'Amour  ,  Chevalier  de  la  Gloire, 
foyez-le  auffi  de  l'Amitié. 

Par  M.    DB  FVMARÏ. 

A 
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M   I   L   O  N, 

Idylle,  imitée  de  M.  Gcjfmr. 

JL  /il  i  l  o  n  ,  dans  un  bofquet  avoir  pris  un  oifeau. 
Du  creuxde  fesdeux  mains ,  il  lui  forme  une  cagej 
&  couranr  tour  joyeux  rejoindre  Ton  rroupeau  , 
il  pofe  à  terre  fon  chapeau , 
Se  par-deflous  mer  le  chanrre  volage. 
Je  vais  chercher,  dit-il s  quelques  branches  d'ozieiç 
attens^moi  là  :  dans  moins  d'une  heure  , 
je  te  promets ,  mon  petit  prifonnier  , 
une  plus  riante  demeure. 
Quel  plaifir  d'offrir  à  Chloris 
ce  don  nouveau  ,  gage  de  ma  tendrelTe  ! 
Il  faur  que  deuxbaifers  au  moins  en  foient  le  prix. 
Quelle  m'en  donne  un  feul  !  avec  un  peu  d'adreiïcj 
ne  puis-je  pas  en  prendre  cinq  ou  iîx? 
Oh  !  fi  déjà  la  cage  étoir  finie  ! 

Il  dit  ,  part,  s'éloigne  à  grand  pas , 
t  rouve  un  faule ,  rémonde  ,  8c  rentre  en  la  prairies 

un  faifeeau  d'ozier  fous  le  bras. 
Mais  de  quelle  douleur  fon  ame  eil  accablée! 
Un  vent  perfide  avoir  retourné  le  chapeau  , 
ôc  fur  les  allés  de  l'oifeau  , 
tous  les  baifers  avoienr  pris  la  volée. 

Par  M.  BERQi'H*. 


D 


EP1TÎI 


A  MONSIEUR   BORD  EU, 

J.~\.  toi,  Bordeu  ,  Maître  en  l'art  de  guérir  , 
rrn  mourante  Mufe  s'adrefle  ; 
c'eft  du  fond  d'une  alcôve,  ou  je  crois  voir  fans  celTe 
les  portes  du  trépas  devant  moi  s'entr'ouvrir. 
Un  partage  G  brufque  étonne  ma  jeuneffe, 

&  je  voudrois,  je  le  confefle  , 
avoir  vécu  du  moins  avant  que  de  mourir. 

D'ailleurs  ,  jaloux  d'illuftrer  ma  me'moire  , 
des  enfans  d'Apollon  j'ai  fuivi  le  fenticr  , 
&  tu  le  fais  ,  pour  qui  cherche  la  gloire  , 
mourir  fi-tôt  ,  c'eft  mourir  tout  entier. 
Hier  ,  le  front  charge'  de  funèbres  nuages  , 
cette  ide'e  attriftoit  mon  cœur  , 
quand  le  Sommeil  qu'imploroit  ma  douleur, 
Tint  tirer  le  rideau  fur  ces  triftes  images. 

D'un  fonge  il  arrive  efcorté  ; 
Se  tandis  qu'au  repos  mon  ame  s'abandonne  , 
des  ombres  de  la  nuit  ,  un  rayon  de  clarté' 

fort  tout-à-coup  ,  s'avance  ,  &  m'environne. 
Alors  j'entends  ces  mots  :  «  Mortel ,  raffine-toi: 
»  à  tes  maux  ,  un  Dieu  s'intéreffe  ; 

C  vi 
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»  je  viens  pour  confier  mon  fecret  à  ta  foi} 
»  je  fuis  cet  Efculape  adore'  dans  la  Grèce  , 
»  &  j'exerce  à  Taris  l'art  qu'elle  apprit  de  moi  ». 
Grand  Dieu  ,  lui  dis- je  alors,  oui,  ta  voix  me 
raflure  : 

mais  quel  nom  te  cache  ici  bas? 
de  quel  mortel  as-tu  pris  la  figure  ? 
A  ces  mots  ,  il  s'e'chappe  &  ne  me  re'pond  pas  : 
mais  j'obferve  des  yeux  où  s'adrelfent  fes  pas  : 
il  entre  en  ce  re'duit  qu'habite  ta  fagefle , 

tribunal  d'où  fortent  fans  cefle 

des  arrêts  contre  le  trépas. 
Te  voilà  doneconnu  ,  Bordeu  I  le  mafque  tombe, 
qui  ne  me  Iaifïbit  voit  que  l'homme  auparavant. 
Or  déformais  conferve  le  vivant  ; 

rappelle  le  mort  de  fa  tombe  : 
fans  m'etonner  ,  ton  pouvoir  en  tout  lieu , 
pourroit  accumuler  merveille  fur  merveille  : 
il  n'eft  rien  d'impoflible  aux  volonte's  d'un  Dieu. 
Mais  aux  vœux  des  mortels,  un  Dieu  prête  l'oreille; 
viens ,  j'ofe  t'implorer  des  bords  de  mon  tombeau} 
à  des  ans  trop  nombreux  fi  je  ne  puis  atteindre  , 

ah  !  ranime  un  peu  le  flambeau 

de  mes  jours  tout  prêts  à  s'e'teindre  h 

s'il  peut  être  encor  rallume' , 
il  le  fera  par  toi  5  viens  de'couvrir  la  caufe 
du  mal  qui  lentement  l'a  de'jà  confume'. 
De  mon  rêve  du  moins  ne  fois  pas  allartne  : 
je  n'ai  parle'  qu'à  toi  de  ta  métamorphofe. 
Si  tu  prétends  encor ,  jaloux  de  ton  fecret, 
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«achcr  aux  yeux  mortels  ta  fcience  divine, 
viens  ,  je  promets  d'être  difcret  : 
mais  je  crains  bien  qu'on  ne  devine. 

Par  M.  Iube&ï. 


LE  SERMON  SANS  FIN. 

CONTE. 


C 


ertain  prêcheur  ,  par  fa  longueur  ex? 
trême  , 

lafTa  les  gens  :  l'auditoire  s'endort  ; 
©n  fe  reveille  ,  on  voit  qu'il  n'eft  encor 
qu'au  premier  point  :  on  e'toit  en  Carême: 
on  veut  dîner,    on  défile  Se  l'on  fort. 
Le  Sacriftain  relie  &  fc  réconforte  ; 
il  boit  un  coup  ,  mange  du  pain  béni, 
puis  va  chercher  les  clefs  5c  les  apporte. 
Il  faut ,  dit-il ,  mon  père,  que  je  forte  J 
voici  les  clefs  :  quand  vous  aurez  fini , 
vous  voudrez  bien  fermer  la  porte. 

Par  M.  DE  LA  CONDAMINEi 


95? 
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A  MADAME  LA  COMTESSE  DU  BM* 

En  lui  envoyant  la.  Trad.utt.lon  des  nouvelles 
Idylles  de  M.  Gejjner. 

IL*  a  Mufe  de  GeiTher  méritait ,  Madame  ,  de 
parler  votre  langue.  Si  les  Grâces  l'ont  fbuvent 
inspirée  ,  elle  vous  doit  un  hommage  ,  &  le 
bonheur  de  vous  plaire  fera  Ta  plus  douce  ré- 
coœpenfe, 

De.  la  Beauté  les  Talens  &  les  Ârrs 

che'riflent  tous  l'aimable  empire. 

Que  l'Eglogue  au  naïf  fourire 

arrête  un  inftant  vos  regards  ! 

Comme  vous  ,  belle  fans  parure  , 
elle  doit  tout  aux  mains  de  la  Nature. 

Comme  vous,  elle  a  quelquefois  ,. 

fous  l'air  d'une  fimple  Bergère, 

charme'  les  He'ros  &  les  Rois  , 
même  les  Dieux.  Apollon  pour  lui  plaire , 
vint  oublier  l'Olimpe  à  l'ombre  de  ces  bois. 
Quel  Dieu  pour  vous  ne  l'oublîrait  de  même  , 
fi  de  l'Amour  la  puiffance  fuprême 

vous  permettoil  encore  un  choix  ? 

Par  M.  Mbister. 
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VERS 

Sur  une  Montre  à  SecondiSr 

à 
i  A.  u  r  o  u  r  de  l'email  circulaire  , 

lorfquc  mon  œil  ne  contldère 

que  l'invifible  mouvement 

de  cette  aiguille  fi  le'gcre 

qui  marque  l'heure  ou  le  moment t 

à  fon  infenfibîe  paffage  , 

je  me  dis  :  le  tems  5c  l'ennui 

fe  font  mis  enfemble  en  voyage  ; 

je  n'aurai  jamais  le  courage 

d'aller  d'un  pas  fi  tallenci 

jufques  aux  bornes  de  mon  âge. 

Mais  quand  je  jette  un  œil  plus  fage 

fur  cette  autre  aiguille  qui  court 

rapidement  dans  ta  canière, 

je  vois  trop,    de  ma  vie  entière 

hélas  !  combien  l'efpace  eft  courtî 

je  lui  crie  :  ah  !  cruelle  !  arrête  1 

tu  vas  faner  le  peu  de  fleurs 

dont  la  main  des  jeunes  erreurs 

voifloit  encor  parer  ma  tête. 

Mais  elle  fuit  fans  m'écouter  "> 

eh  !  quand  je  voudrois  l'arrêter, 

le  tains,  le  tems  trop  inflexible 
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dont  elle  eft  l'image  vifible, 

ne  viendroit-il  pas  m'emporter? 

A  cette  aiguille  fugitive, 

je  dois  du  moins  la  flamme  active 

qui  me  fait  faillr  les  momens  ; 

par  fa  vîtefTe  qui  me  frappe 

;e  fens  bien  mieux  le  pris  du  tems: 

plus  il  vole,  moins  il  m'échappe. 

Par  M.   Lemiere. 

m  '  » 

VERS 

POUR  LE  PORTRAIT  DE  M3'e  DE  RAUCOURT. 
Peinte  en  Hcrmione  par  M.  Trinquejfe. 

\^  u  E   tu  nous  fais  gémir  &  détefter  Pyrrhus  , 
quand  tu  peins  Hermione  &  fes  douleurs  cruelles  ! 
£n  l'écoutant ,    on  croit  aux  infidèles  : 
des  qu'on  te  parle  ,   on  n'y  croit  plus. 

Tar  M.  Blin  CE  Sainmors. 


I  «J  ) 
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VERS 

^  A/.  LE  CHEVALIER  DE  CUBIERES. 


N   vous  a  dit  que  j'etois  belle  } 
grâces  au  Ciel  !  je  n'ai  point  ce  malheur. 
Quant  à  mes  yeux,  on  leur  fait  rrop  d'honneur; 

fi  j'en  crois  un  miroir  fidèle , 

helas  i   ils  font  à  faire  peur  ; 
&  c'eft  tant  mieux  :  les  yeux  gâtent  le  cœur. 

Deux  beaux  yeux  me  renciroient  trop  fière  j 

qui  plait  .  prend  trop  de  liberté  : 

le  fol  orgueil  de  la  Beauté 

veut  fu^juguer  toute  la  terre. 
Mais,  dans  le  fond  , qu'eft  e'ie  •  oh  !  rien, en  vcîitsL» 
le  frêle  eclsc  d'une  flci.r  pai'.Derc. 

je  la  fie  l'amour  enchanté 

encenler  la  folle  chimère  ; 

moi  ,  je  finie  !a  Dtite  , 

te  refile  dommage  à  fa  rr.ère. 

C'elt  ''jn    ivon  coeur  qu'eft  l'art  de  plaire: 

je  veux  ie'gncr  par  la  bonté'.. 
Je  vous  entends  ,  jeune  &  brillant  Cubiere  , 
vous  écrier  .     .  elle  n'y  penf<*  pas  ! 

fa  bonu  !  la  belle  m^ere  ! 

peut-on  rsgner  fans  les  appas  ? 
Oui ,  je  le  fais,  le  cœur  eft  peu  de  chofe* 
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dont  elle  eft  l'image  vifible, 

ne  viendroit-il  pas  m'emporter? 

A  cette  aiguille  fugitive, 

je  dois  du  moins  la  flamme  a&ive 

qui  me  fait  faifir  les  momens  ; 

par  fa  vîtefTe  qui  me  frappe 

je  fens  bien  mieux  le  prix  du  tems: 

plus  il  vole  ,  moins  il  m'e'chappe. 

Par  M.   Lemiere. 


VERS 

POUR  LE  PORTRAIT  DE  M3le  DE  RAUCOURT. 
Peinte  en  Hermione  par  M.  Trinqueffe. 

^^  u  e   tu  nous  fais  ge'mir  &  de'tefter  Pyrrhus  , 
quand  tu  peins  Hermione  &  fes  douleurs  cruelles  ! 
En  l'écoutant ,    on  croit  aux  infidèles  : 
des  qu'on  te  parle  ,   on  n'y  croit  plus. 

Par  M.  Blin  de  Sainmori. 


VERS 

A  M.  LE  CHEVALIER  DE  CU BIERES. 


*ï   vous  a  dit  que  j'etois  belle  > 
grâces  au  Ciel  !  je  n'ai  point  ce  malheur. 
Quant  à  mes  yeux,  on  leur  fait  rrop  d'honneur  J 

fi  j'en  crois  un  miroir  fidèle  , 

hélas  i   ils  font  à  faire  peur  ; 
&  c'eft  tant  mieux  :  les  yeux  gâtent  le  cœur. 

Deux  beaux  yeux  me  renrlroient  trop  fière  j 

qui  plait  .  prend  trop  dt  iiberté  : 

le  fol  orgueil  de  la  Beauté 

veut  fu'^j uguer  toute  ta  terre. 
Mais,  dans  le  fond  , qu*eft  elte:  olj  !  rien, en  vc'iits.» 
le  frêle  c:!«c  d'une  fleur  paflagèlCi 

je  la  ffe  l'amour  enchanté 

encenler  !a  fo!!e  chimère  : 

moi  ,   je  lïtflr  !a  Dcitc  , 

te  retL-te  nommage  à  fa  mère. 

C'elt --an:  ivon  coeur  qu'eft  i'art  de  plaire: 

je  veux  régner  pu:  la  '^o.ue'._ 
Je  vous  entends  ,  jeune  i<  raillant  Cubicre  , 
vous  ccrier .     .  elle  n'y  penfe  pas  ! 

fa  bonu  !  la  belle  mtbère  i 

peut-on  rtgner  fans  les  appas  ? 
Oui,  je  le  fais,  le  cœur  eftpeu  de  chofe* 
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te  n'eft  pas  le  fiècle  des  mœurs  î 
on  néglige  If  s  amples  fleurs  , 
tous  les  Ze'phiis  font  pour  la  rofe. 

par  Madame  la  Marquife  D'ANTREMONT. 

A    MADEMOISELLE***. 


ois-jf.  croire  ce  qu'on  m  cent  î 
Julie,  eft-il  bien  vrai  ?  quoi  !  maigre'  mon  abfence  * 
la  gaîté  n'a  ceffé  d'animer  ton  efprit  ! 

voilà  qu'elle  eft  ma  recompenfe! 
Ah  !  les  abfens  ont  tort  :  je  te  l'avois  bien  dit. 
Quoi-!  le  Jour  d'un  départ,  pafler  Ton  tems  à  tire  \ 

pas  l'ombre  même  d'un  chagrin  ! 

au  moins  n'aurois-je  eu  rien  à  dire , 

fi  c'eût  été  le  lendemain. 

Je  pourrois  bien  ,   ô  ma  Julie, 

de  la  Suzç  (Vivant  les  oas  , 

te  faire  ici  quelque  Elégie 

qu'à  coup  fur  ,  tu  ne  lirois  pas  : 

mais  je  prens  un  parti  plus  fage  j 

&  fans  me  plaindre  davantage  , 
avec  toi ,  volontiers  je  demeure  d'accoïd 
que  rire  va  lî  bien  à  l'air  de  ton  vifage  , 

qu'en  riant ,  tu  n'as  jamais  tott. 
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A  MADAME  LA  COMTE &SE  DE  B** 

En  lui  renvoyant  [on  Epître  aux  Femmes* 

\^/  N   en  lira  de  plus  parfaits , 

de  plus  fournis  à  la  cadence  ; 

belle  Ealé  ,  de  ceux  que  tu  fais  , 

j'aime  bien  mieux  la  négligence, 

&c  leurs  défauts  font  des  artraits. 

Ces  grandsvers  emplilTant  l'oredle, 

fiirueufe  &  froide  merveille  , 

chefs-d'œuvres  de  nos  vains  auteurs, 

je  les  compare  avec  julrice 

au  luftre  emprunté  de  ces  rieurs  , 

effet  d'un  magique  artifice  , 

d'où  naifTent  de  faufles  couleurs: 

les  tiens  raonellent  a"  contraire 

les  rieurs  naturelles  des  champ,, 

fimples  atours  d'une  bergère 

dans  les  plus  beaux  jours  du  primeras. 

Devant  ton  miroir  de  toilttte, 

en  déroulant  tes  beaux  cheveux  , 

par'e-nous  la  langue  des  Dieux: 

c'eft  pour  ton  fexe  qu'elle  efc  faite. 

Rime-nous  les  charmans  travers  , 

les  jolis  fecrets  de  nos  Dames , 

Se  pour  prix  de  tes  jolis  vers , 

ctmpte  fut  la  haine  des  farnmes. 
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Belle  à  la  fois  &  de  l'efprit  1 

ah  !  c'eft  trop  de  crimes  fans  doute  ï 

ru  dois  exciter  leur  de'pit, 

foit  qu'on  te  voye  ,  ou  qu'on  t'e'coute. 

Par  M.  le  Marquis   DE   PfZAY. 


VERS 

A  feue  Madame  la  Marquife  de  P.  *  * 

JL*  es  efprits  5c  les  cœurs  &  les  remparts  tci- 
ribles , 

tout  cède  à  fes  efforts  ,  tout  fléchit  fous  fa  loi  ", 

ce  Bergopfoom  Se  vous  ,  vous  êtes  invincibles  : 
vous  n'avez  cède  qu'à  mon  Roi. 

Il  vole  dans  vos  bras  du  fein  de  la  victoire  ; 

le  prix  de  fes  travaux  n'eftque  dans  votre  cœur} 
lien  ne  peut  augmenter  fa  gloire , 
&  vous  augmentez  fon  honneur. 

Par  M.  DE  VOLTAIHJT. 

4*- 
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LE   TROUPEAU 

QUI  VEUT  CHANGER  DE  CHIEN. 

FABLE, 

vJous   la  garde  d'un  chien  févère, 

un  troupeau  s'en  alloit  païflant 
triftement , 
toujours  fans  dire  mot ,  toujours  le  nez  par  tern^ 

jamais  alerte  &  bondilfant, 

quoiqu'il  broutât  le  verd  naiflanr. 
Ecart  le  plus  petit ,  faute  la  plus  légère 

e'toient  foudain  payes  comptant. 
Coup  de  patteaumufeau,  coup  de  dent  au  derrière, 
Grognard  vous  les  pinçoit ,  fans  dire  gare  avant. 
Il  fe  trouvoit  par-tout,  à  la  queue,  à  la  t£te  , 
couroit  ,  fautoit ,  crioit,  côtoyoit  chaque  bête, 
8c  le  Pâtre  e'tendu  ,  l.iiiTanr  là  fon  bâton  , 
pouyoit  dormir  à  l'aife  ,  ou  careffer  Lifon. 
Grognard  eft  un  tréfor  pour  une  bergerie  : 
dès  qu'il  paroît  un  loup  ,  il  l'immole  à  Pluton. 
Mais  le  troupeau  fe  plaint  :  je  conçois  qu'il  s'en- 

nuye; 
fans  maint  petit  e'cart  &  fans  mainte  folie  , 
ma  foi  !  pour  rien  ,  je  donnerois  la  vie. 
Tout  maudifToit  le  chien  dans  le  fond  de  fon  cœur I 
Juj»in  nous  l'a  donne  dans  fa  juiic  fureur, 
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©ui ,  c'eft  pour  nos  pèches  ,  difoit  ia  gen:  mou- 
•     tene  , 

alier  que  notre  denr  ç'.outone, 

helas  î  derora  dans  fa  neux. 
Mais  fi  Jupin  punit ,  Jupin  a  l'ame  bonne  , 
&  quand  on  fe  repert  ,  il  traire  avec  douceur, 
■âinû  parloir  rout  bas  ,  en  dévote  perfonne  , 

plus  d'un  mouron  mourant  de  peur 
d'être  enrendu    Four  quelque  rendre  afnire  , 
an  jour  que  le  matin  ,  d'humeur  d'être  galant , 
s'oublioit  un  peu  loin,  contre  Ion  ordinaire, 
vite  le  nez  au  Ciel,  tout  le  peuple  bêlant  : 
»  c'eft  un  loup  enrage'  !  c'eft  un  fils  de  Cerbère  ! 
*»  Jupin,  délivre-nous  de  ce  monitre  odieux  ». 
Ils  defirorenr  un  chien  qui  leur  lailTât  tour  faire  : 
Jupin  ,  pour  leur  malheur  ,  fe  rendit  à  leurs  vœux. 
Il  leur  donna  7~o..t-d3«x  ,  ni£tin  forr  débonnaire  , 
&:  bientôt  le  troupeau  de  bondir  dans  les  champs, 
d'aller  deçà,  delà  .  de  faire  des  gambades 

&;  fe  donner  du  pafie-rems. 
C'eroienr  roujour;  nouvelles  efeapades  j 
«n  ne  gardon  pîus  d'ordre ;  il  n'etoitplus  de  rangsj 

le  chien  n'eft  plus  le  maître, 
s'il  parle  ,  on  cabriole  ,  ou  bien  qu'il  aille  paître  , 
&  les  voilà  contens. 

Gare  les  leups  du  voiimage  ! 
dï'jà  nos  liberrins  ont  refienti  leur  rage  ; 
Tiennent  aufiî  les  loups  de  tous  les  environs , 

loups  de  dix  mille  à  la  ronde  : 
ils  fc  doncoien:  le  mot  pour  rafiier  les  moutons  : 


Toot-doax  laififbit  en  zi:x  égorgez  tout  le  rr.  : 

&  prudemment  s'e'.oignoit  de;  g 
Bu  malheureux  :: . 

à  (ej   : 
bêla  ,  bêla  fi  fort ,  que  la  bonté  :  , 

pour  terminer  fes  maux  3  loi  rem  :    :   îiog 

Un  Roi ,  même  cruel,  vaut  raieuxqu'sn  îmt  . 

l'un  ,  il  eft  vrai ,  nous  fait  du  mal  : 
snds  l'autre  en  laifle  faire  >  il  eit  bien  plus  ratai  ; 
on  n'auroit  qu'un  tyran  ,  on  en  a  plus  de  mille. 

P-ir  M.  DE  PL'MAS.1. 

■■■BB 


QUATRAIN. 
A 

JL  SlV  x   Autels  ,  Mirtiî  2c  G'ycere 
jurent  d'être  toujours  amar.i  : 
helas  !  ils  ne  s'aiment  donc  guère  , 
puifqu'ilî  ont  recours  aux  ferme     , 

Jjr  M.  MA*SEC«Al« 


Ô 
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recormoiiîe  ta  race  &  celle  de  Louis  , 
qu'il  ne  règne  en  un  mot  dans  ce  vafte  pays 
qu'une  famille  de  Monarques. 
L'himen  t'acquiert  de  nouveaux  droit! 
que  tu  ne  tiens  que  de  ta  bienfaifance  j 
tu  fais  régner  par  la  reconnoiflance, 
au-delà  des  pays  où  tu  donnes  des  loix. 

Si  de  ton  fang,  augufte  Reine  > 
tu  choifis  une  époufe  à  tant  de  Potentats , 
c'eft  pour  confoler  les  états 
dont  tu  n'es  point  la  fouveraine. 

Par  M.  Imbert. 


ÉPIGRAMME, 

«t^l  'Allez  la  voir  de  près  comme  j'ai  fait , 

ou  votre  cœur  m'en  dira  des  nouvelles  ; 

beauté  n'eft  rien  :  fon  principal  attrait  , 

c'eft  cet  air  fin,  ces  grâces  naturelles, 

ce  qui  jadis ,  entre  trois  Immortelles, 

£t  dire  à  cil  qui  les  confîdéra  : 

toutes  les  trois  font  également  belles  : 

mais  c'eft  pourtant  celle-ci  qui  l'aura. 

P»r  feu  M.  PlROK. 
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ÉFÏTRE 

AUX   COMÈTES, 

Ecrite  quelques  jours  avant  la  dejÏTU&ion  des 
mondes  (*  ). 

JL  a  REtEU!  merdames  les  Comètes , 
<ju'eft-il  de  commun  entre  nous  ? 
lailTez  en  repos  nos  planètes  ; 
&  modérez  votre  courroux. 
Fuyez,   vous,  qui  dans  l'épouvante, 
faites  languir  notre  univers  ; 
«pi  devez  bientôt  dans  les  airs, 
crinière  éparfe  &  fla.:  boyante, 
croifer  vos  terribles  éclairs. 
Dans  cette  joâte  peu  commune  , 
vous  allez-,  dit-on  ,  écorner 
le  difque  innocent  de  la  lune, 
qui ,  clouée  à  'a  voûte  brune, 
ne  pourra  point  fe  détourner. 
Déjà  pour  elle  j'en  frilTonne  : 
elle  eft  là  depuis  C  long-tems! 
Pourquoi ,  défertant  votre  zone  , 

f  *)  D*s  calculs  d'un  Aftro:-ome  fur  le  danger  des  Corn;*»* 
ont  été,  il  y  a  quelques  mois  ,  l'occaûon  d'une  grande 
alarme  parmi  le  peuple, 
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déranger  l'aftre  des  amans  ? 
Et  puis  ,  quelle  frayeur  mortelle  , 
lorfque  fur  nous  tombant  foudain, 
foit  en  maffe  ,  foit  en  parcelle  , 
elle  viendra ,  fans  nul  deffein, 
culebuter  l'axe  voifin 
qui  fut  favorifé  par  elle  , 
ce  globe  paifible  &  ferein  , 
qui ,  formé  d'eau,  d'air  &  de  poudre, 
alloit  toujours  fon  petit  train, 
malgré  quelque  choc  fouterrein  , 
l'ouragan  ,  la  guerre  ,  &  la  foudre  ," 
couple  effrayant ,  couple  fougueux  , 
qui ,  dans  les  déferts  de  l'efpace, 
laifiex  au  loin  courir  vos  feux  , 
cette  fois ,  nous  ferez-vous  grâce 
de  vos  épouvantables  jeux? 

En  traçant  votre  itinéraire^ 
tous  les  radoteurs  caleulans , 
&  tous  les  aveugles  lorgnans» 
épars  fur  notre  fourmillière , 
fouvent ,  par  bonheur  pour  la  terre  « 
fe  trompent  de  quelques  mille  ans. 
Cette  erreur  ,  quoique  très-légère  , 
rend  un  peu  de  calme  à  nos  fens  : 
elle  raflure  nos  enfans  , 
nos  efprits-forts ,  nos  femmelettes  ; 
fait  qu'on  ne  croit  plus  aux  lunettes  > 
à  l'aflrolabe  des  favans  ; 
311e  l'on  rit  au  nei  des  prophètes  ; 
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que  l'on  danfe  au  bruit  des  volcans  » 
&  qu'on  fe  moque  des  Comètes. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  d'exterminer 
û  vous  avex  la  fantaifie, 
l'époque  eft  affez.  mal  choifie. 
Pourrex-vous  bien  vous  déchaîner 
contre  un  monde  plein  d'harmonie  » 
que  la  faine  philofopliie 
alloit  enfin  illuminer  ; 
où  Dieu  n'auroit  ofé  tonner, 
de  peur  de  l'Encyclopédie  ? 
Voyez  même  dans  la  Ruffîe 
les  arts  fe  perfectionner , 
ik  réchauffer  la  Sibérie. 

Voulez-vous  noyer  ou  brûler  > 
6  Comètes  impitoyables  , 
tant  de  PuiiTances  refpectables  , 
qui ,  fans  vous  ,  fauront  dépeupler 
la  terre  où  vivent  leurs  femblables, 
qu'ils  daignent ,  par  fois ,  immoler  ? 
Mais,  de  nos  maîtres  débonnaires , 
fi  les  vertus  ne  peuvent  rien , 
refpecrez  au  moins  les  lumières 
du  pacifique  citoyen. 
Parmi  le  choc  bruïant  des  fphères  , 
•  ciel  I  iriez-vous  confumer 
tant  de  richelTes  littéraires 
fi  bien  faites  pour  défarmer  ; 
tant  de  tréfors  hebdomadaires  , 
de  petits  riens  à  grands  effets  , 
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d'h?ftoriet:es  funéraires  , 
des  opufcules  fi  parfaits , 
des  brochures  fi   néceffaires  ; 
tous  nos  drames  patibulaires  , 
furpris  ,  hélas  !  en  plein  fuccès  ; 
nos  fins  libelles  ,  nos  pamphlets  } 
où  s'exhale   l'humeur  cauftique 
de  tous  ces  beaux  efprits  follets 
qui  régentent  la  république  i 
Le  bel  ouvrage  que  voilà'. 
O  déi'aftre  !  ô  douleur  trop  vive  ! 
grâce  à  vous ,  les  mond  s  déjà 
fe  tiennent  tous  fur  le  qui-vive  : 
mais  ,  s'il  faut  que  le  coup  arrive  , 
faites  ;-  qu'après  tout  ce  train-là  > 
en  moi  Deucalion  revive, 
&  que  Zélis  l'oit  ma  Pirrha. 


Par  M.  Dorât, 


(7?) 
!■■■■■     niara*— — «— — fâ 

COPIE  D'UNE  LETTRE  ' 
Ds  M.  d  e  Volt  ai  re 

A  Madame  la  Comteffc  du  B**> 
MADAME, 


JLvJL.  de  la  Borde  m'a  dit  que  vous  lui  aviez 
ordonné  de  m'embraffer  des  deux  côtés  de  votre 
part. 

Quoi  !  deux  baifers  fur  la  fin  de  ma  vie  ! 

Quel  palTeport  vous  d.iignez  m'envoyer  ! 

Dieux  !  c'en  elt  trop ,  adorable  Egetie  : 

je  ferois  mort  de  plailir  au  premier. 
Il  m'a  montré  votre  portrait  :  ne  vous  fâchez 
pas  ,  Madame ,  fi  j'ai  pris  la  liberté  de  lui  rendre 
les  deux  baifers. 

Vous  ne  pouvez  empêcher  cet  hommage, 

foible  tribut  de  quiconque  a  des  yeux  : 

c'eft  aux  mortels  d'adcrer  votre  image  ; 

l'original  étoit  fait  pour  les  dieux. 

J'ai  entendu  plufieurs  morceaux  de  Pandore" 
deM.de  la  Borde  ;  ils  m'ont  paru  dignes  de  votre 
protection.  La  faveuf  donnée  aux  véritables  ta- 
lens ,  eft  la  feule  choie  qui  puiiTe  augmenter 
l'éclat  dont  vous  brillez.  Daignez  ,  Madame , 
agréer  les  refpects  d'un  vieux  folitaire  ,  dont  le 
cœur  ne  connoît  prefque  plus  d'autre  fentiment 
que  celui  de  la  reconnoifTance. 
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O  S  I  N  E, 


JC*N 


faveur  de  ma  jeune(T<s 
&  de  ma  folle  gaîté, 
vous  n'avez  que  trop  vanté 
des  chanfons ,  que  la  parefiê 
me  diâa  pour  la  beauté  : 
en  flattant  ma  vanité 
vous  affligez  ma  tendrefle. 
Je  vous  aime  ,  &  j'ai  vingt  ans  ; 
le  laurier  peut-il  me  plaire  f 
Encha'nez-moi  de  rubans , 
parez  ma  mufe  légère  , 
&  du  myrte  de  Cythère, 
'&  des  feftons  du  princems. 
La  gloire  eft  trifte  à  mon  âge  , 
&  l'amour  eft  enchanteur  : 
louez  un  peu  moins  l'ouvrage  ; 
aimez  un  peu  plus  l'Auteur. 


Par  M.  Bertin, 


1,1»  V 


(«O  
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A  LA  MAISON 

D'UN  HOMME  QUI  EN  A. 

ÉPITRE 

A  M.   le  Ma rçu /s   d'Aub**% 

%^/  HANTER  la  raifon  qui  vous  guide 

du-moins  c'cft  parler  à  quelqu'un  1 

oui  ,  vous  avex  le  fens  commun; 

Pallas  vous  céda  fon  égide. 

A  Rome  (*)  où  l'on  s'y  connoît  bien» 

dans  plus  d'une  affaire  importante» 

on  vit  l'acîivité  prudente 

de  votre  efprit  qui  plaît  au  mien, 

&  dont,  l'ame  ift  toujours  contente. 

De  tels  juges  je  fais  grand  cas  ; 

leur  douceur  m'enchante  &  m'attire; 

fagefle  aimât  le  a  des  appas  ; 

fur  nous  elle  acquiert  de  l'empire, 

lorfque  des  fleurs  couvrent  fes  pas  , 

&  que  l'Amour  peut  lui  fourire. 

Ce  dieu  prefque  fage  aujourd'hui, 

fe  voile  des  traits  de  fon  frère , 

&  malignement  av;c  lui , 

troque  de  flambeau  pour  vous  plaire; 

(  *ï  M.  le  Marquis  d'Aub  *  *  a  été  AniDifladeur  à  Rome  , 
&  vient  de  fe  marier. 
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Celle  qui  vient  de  vous  choifîr 
votre  compagne  &  votre  amie, 
auprès  de  vous  va  réunir, 
&  la  décence  &  le  plaifir  , 
ce  double  charme  de  la  vie  } 
fon  bonheur  Se  fes  fentimens , 
chaque  jour  la  rendront  plus  belle  : 
la  vertu  jointe  aux  agrémens 
n'a  jamais  trouvé  d'infidèle. 
De  la  vôtre  tel  eft  le  prix  ; 
la  main  du  fort  vous  récompenfe  : 
il  eft  jufte  ,  au  moins  je  le  penfe 
à  l'inftant  oîi  je  vous  écris. 
Malgré  plus  d'une  inconféquence, 
quelquefois  il  entend  raifon  ; 
il  fait  même  placer  un  don , 
&  n'eft  pas  tous  les  jours  funefle  : 
vous  faites  ma  paix  avec  lui , 
&  puifqu'il  vous  traite  en  ami  , 
je  le  tiens  quitte  pour  le  refte. 

Par  Madame  la  Comtejfe  <fe  B  *  *. 


A  MADAME  DE**, 

Qui  demandoit  des  vers  fur  la  confiance; 

N  relTent  près  de  toi  des  ardeurs  immortelles  ; 

oui ,  près  de  toi ,  fixé  par  tes  appas  , 
l'amour  malheureux  n'a  point  d'aîles  / 
l'amour  heureux  ne  s'en  fert  pas. 


(  «o 


EPITRE 

^   MONSIEUR    D**. 


E  l'aftre  qui  préfîde  aux  belles  matinées» 
ainil  l'éclat  plus  doux  femble  prefque  effacé. 
Ce  qu'il  promet  encor  de  riantes  journées, 
comme  un  fonge  trompeur ,  bientôt  fera  pafle. 

De  notre  jeune  âge  cclipfé  , 
ainfi  donc  la  vieiliefle  éloignera  les  fêtes  ! 
Un  fcleil  de  plus  fur  nos  tètes , 
bientôt  en  fanera  les  fleurs. 
Adieu  plaifirs  ,  belles  conquêtes, 
adieu  les  fongas  enchanteurs, 
preftiges  de  l'amour,   douce  &  tendre  folie, 
par  qui  la  jeunefle  embellie, 
fur  le  grand  chemin  des  erreurs, 
porte  légèrement  le  fardeau  de  la  vie. 

Avant  que  ma  courfe  finie 
m'ait  jette  dans  la  tombe  où  dorment  mes  aïeux , 

par  une  innocente  magie, 
je  m'eflaye  à  doubler  des  momens  précieux. 

Que  d'autres  poursuivent  la  gloire  ! 
non  ,  je  ne  fuivrai  point  les  drapeaux  périlleux  ; 
combatte  qui  voudra  dans  ce  chsmp  hasardeux  : 
je  ne  veux  que  de  loin  célébrer  la  victoire 
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entre  les  amours  &  les  jeux  ; 

jufqu'à  mon  dernier  jour,  je  veux  , 
cueillant  du  doux  plaifir  les  Heurs  enchantereiTes , 

dans  l'efTor  d'un  fcftin  joyeux  , 

vuid;r  des  coupes  de  vin  vieux 
à  la  fanté  de  mes  jeunes  maîtreiTes. 
Que  m'importent  à  moi  ces  chefs-d'œuvres  fi  beaux 
produits  dans  les  accès  d'une  célefte  ivreffe  ? 
valent-ils  les  douceurs  d'un  indolent  repos, 

&  les  rêves  de  nia  parefle  ? 
Sur  le  front  foucieux  d'un  trop  fublime  auteur } 

le  tendre  amour  ne  fourit  guère  ; 

d'une  Silphide  imaginaire, 
il  emlra.fle  en  rêvant  le  fantôme  impofteur. 

Le  malheureux  qu'il  eft  à  plaindre  1 

il  n'a  jamais  eu  de  plaifir  : 

ah  !  quand  on  s'occupe  à  le  peindre, 

on  eft  bien  loin  de  le  fentir. 
Tu  veux  être  immortel  :  eh  bien  !  c'eft  un  beau  rôle, 

quand  on  pofféde  tes  talens  ; 

mais  nos  neveux  peu  corr.plaifans, 
de  ne  pas  t'oublier,  t'onr-i's  donné  parole  ? 
La  gloire,  ce  tyran  qui  l'ubjugje  tes  fens  > 

cette  roaitrefie  vaine  &  folle  , 

à  qui  tu  livres  tes  momens  , 

eft  une  coquette  frivole 

qui  tiompe  fes  plus  ch  rs  amans. 

Hélas  !  des  trr.urs  la  plus  douce, 
c'eft  celle  qui  nous  jette  aux  pieds  d'une  beauté  , 

dont  le  fein  inobik  lejoufie  ^ 


bfl  voile  tranfparent  par  l'amour  agité  : 

dont  les  beaux  yeux  demi-  clos  &  timides 
abbaiflent  mollement  leurs  paupières  humides  , 
dont  la  voix  devient  tendre  ,  &  qui  par  un  foupir» 
de  fon  cœur  ingénu  décèle  le  defir  , 

en  réfiftant,  dans  mes  bras  s'abandonne, 

&  dans  un  amoureux  effor , 
confufe  de  jouir  du  plaifir  qu'elle  donne  , 

en  rougiflant,  fait  l'embellir  encor. 
Ami,  contentons-nous  des  trônes  de  fougère  ; 
laifions  aux  dieux  l'honneur  de  Uuts  triftes  autels? 
&  lorfque  dans  cet  âge  ou  l'on  ceflè  de  plaire , 

nous  n'aurons  rien  de  mieux  à  faire, 
alors  le  pis  aller  fera  d'être  immortels. 

Par  M.  de  Sain-Peravï. 


MADRIGAL. 

J-,^1  'Etoit-ce  point  allez  qu'Ifroène  fût  volage? 
pour  me  mieux  accabler  ,  elle  me  rend  fon  cœur  : 
mais  la  mort,  âmes  yeux,  cauferoit  moins  d'horreur» 
qu'un  cœur  capable  de  partage. 
Amour,  quelle  eft  la  rigueur  de  tes  loix  ? 
Je  meurs  de  mes  regrers  &  de  ma  réfiftance. 
Faut-il  que  je  fouffre  à  la-fois 
par  fon  retour  &  par  (on  inconftance? 

Par  f tu  M.  le  Prifidtnt  HiNAVT, 


LA  GOUTTE  D'EAU. 

F^BLE. 


AN  s  la  cri  Te  d'une  tourmente 
qui  bouleverfoit  l'océan  , 

Cout-à-coup  enlevée  à  la  vague  écumante  , 
parmi  la  foudre  &  l'ouragan  , 
une  goutte  de  l'onde  amère 
rejaillit  fur  un  roc  voifin. 
D'ici ,  je  vais  voir  tout  le  train  , 

dit-elle  !  qu'il  eft  doux  de  yivre  folitaire  ! 

n'exiftons  que  pour  nous ,  &  refpirons  enfin  ; 

fans  dépendre  toujours  de  quelque  flot  mutin» 
des  élémens  j'obferverai  la  guerre  > 
&  Focéan  aura  beau  faire  : 
il  ne  m'aura  plus  dans  fon  fein. 

Le  dieu  du  jour  alors  s'échappe  de  la  nue  , 
&  fur  le  roc,  voilà  foudain 
ma  raifonneufe  difparue. 

Mêlée  avec  les  flots  ,  elle  fuivoit  leur  cours , 
des  vents  affrontoit  la  furie  , 

&  dans  les  vaftes  mers  eût  roulé  pour  toujours  : 
feule  un  inftant ,  elle  eft  tarie. 

Par  M.  DORAT* 
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MES    REGRETS. 

ÉPITRE. 

jL««  'Amour  inventa  vainement 
l'art  de  peindre  aux  yeux  la  tendreflfe  : 
ah  !  quel  foible  foulagement 
au  malheur  d'un  fenûble  amant , 
quand  il  eft  loin  de  fa  maîtrefle  ! 
Qu'eft-ce  pour  mes  tendres  defirs 
que  des  nouvelles  peu  certaines  ? 
l'infhnt  où.  je  lis  tes  plaifirs , 
peut-être  eft  celui  de  tes  peinest 
Oui ,  trop  fouvent  je  lis  envain 
ce  qui  m'intérelTe  ,  &  te  touche  : 
un  mot,  un  feul  mot  de  ta  bouche 
en  vaut  mille  écrits  de  ta  main. 

Tn  m'aimes  :  je  viens  de  le  lire. 
Mais ,  en  partageant  mon  délire  , 
devines-tu  ce  que  je  fais  ? 
je  penfe  à  toi ,  je  te  defire  , 
je  te  cherche  ,  &  je  ne  refpire 
que  pour  ton  cœur  &  tes  attraits. 
Tu  vins  fouvent  fur  ce  rivage 
goûter  le  plaifir  &  le  frais  ; 
l'onde  que  ce  palmier  ombrage) 
earefla  tes  charmes  fecrets  ; 
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esche  dans  ce  ("ombre  boccage  , 
l'Amour  t'y  perça  de  fes  traies  ; 
par-tout  je  te  rendis  hommage  : 
je  trouve  par-rout  des  regrets. 
Vainement  je  vois  la  nature  , 
confiante  dans  fes  changemens, 
des  mains  heureufes  du  printems, 
prendre  une  nouvelle  parure  : 
loin  de  difiraire  mes  douleurs  > 
fon  éclat  les  irrite  encore; 
je  vois  des  gazons  &  des  fleurs, 
&  je  ne  trouve  jamais  Flore- 
Si  l.s  rofTignols  ,  dans  ces  bois, 
forment  un  concert  doux  &  tendre  , 
puis -je  me  plaire  à  les  entendre  f 
l;urs  fons  me  rappellent  ta  voix. 
Pour  charmer  la  peine  mortelle 
que  je  fens  naître  avec  le  jour , 
&  que  chaque  foir  renouvelle  > 
je  parle  à  l'Amitié  fidèle 
de  ma  maîtretfe  Se  de  l'amour. 
Sa  main  daigne  effuyer  mes  larmes  ; 
fon  ame  reffent  mes  allarmes  : 
mais  que  mon  cœur  s'épanouit , 
quand  fa  voix  me  peint  tous  tes  charmes 
que  la  beauté  même  applaudit, 
cette  taille  noble  &  légère  , 
ce  cœur  fenfible  &  généreux, 
ce  regard  fi  voluptueux  , 
cet  efpric  toujours  fur  de  plaire, 


ce.  beau  fein,  ce  fein  plus  charmant., 
même  alors  que  fon  mouvement 
repoufïe  la  main  téméraire  , 
J'ébène  de  ces  longs  cheveux  , 
&  ces  perles  qu'un  doux  fourire 
préfenre  à  l'œil  qui  les  admire  , 
&  fait  coatrafter  avec  eux  1 
Combien  d'autres  dons  précieux 
<jue  l'amitié  ne  peut  connoître» 
que  trouve  en  toi  l'amour  heureux, 
ou  qu'il  eft  fur  d'y  faire  naître  ! 
Loin  des  caufeurs,  loin  des  jaloux  > 
ah  !  qu'avec  tranfport  j'envifage 
la  liberté  ,  ce  bien  fi  doux  , 
quand  l'amour  peut  en  faire  ufage  j 
&  quand  il  eft  à  res  genoux  ! 
A  la  ville ,  une  froide  étude  , 
les  préjugés,  l'inquiétude  , 
troublent  la  paix  &  le  bonheur  : 
ce  n'eft  que  dans  la  folitude 
que  l'on  peut  jouir  de  fon  cœur. 

Vole  dans  ce  féjour  tranquille: 
laifïc  la  cour,  laifle  la  ville 
à  l'importune  fauiTcté. 
L'amitié  te  prépare  un  trône  , 
où  l'amour  &  la  volupté 
viendront  honorer  la  beauté, 
&  parer  de  fleurs  fa  couronne. 
Puifle-je  bientôt  près  de  toi 
donner,  ou  recevoir  fans  ceffe 
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quelque  gage  de  notre  foi , 
louer  ta  grâce  enchanterefle  » 
te  contempler  avec  ivrefTe 
dans  le  défordre  du  fomineil, 
de  fur  tes  lèvre»  deroi-clofes, 
cueillir  rapidement  ces  rofe» 
que  vient  animer  le  réveil  l 


Par  M.  le  Marquis  de  S.  M  **. 


A  UN  MINISTRE, 

Qui  faifoit  efpérer  une  grac£  à  l'Auteur, 


P, 


auvrE,  malade  &  vieux,  irois-je  encorpourfuivre 
«S  fantôme  d'efpoir  que  vous  daignez  m'orfrir  ? 
Ah  !  monfeigneur ,  faites-moi  vivre 
un  moment  avant  de  mojrir. 

Par  M.  l'A  . . .  P  . . . 


LA    MÉPRISE, 


T, 


R  o  P  féduifante  illufion  ! 
hélas  1  qu'ètes-vous  devenue  ? 
j'ateendois  une  pcnfioa  : 
e'eftla  goutte  qui  m'eft  yecue. 

Par  lt  mêmi. 
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dut  JCj      Jl3  JL  JuL  Jl  Jtb  JL  t 

A  MADAME  DE**. 

JL  L  eft  au  monde  une  aveugle  déefle 
dont  la  police  a  brifé  les  autel»  : 
c'eft  du  Hocca  la  fille  enchanterefle  > 
qui  fous  l'appas  d'une  feinte  careffe, 
.   va  féduifant  tous  les  cœurs  des  mortel». 
De  cent  couleurs  bizarrement  ornée, 
l'argent  en  main  ,  elle  mardi:  la  nuit  J 
au  fond  d'un  fac  ,  elle  a  la  dcftinée 
de  fes  fuivans  que  l'intérêt  féduit. 
La  froide  crainte  &  l'efpérance  avide  , 
à  fes  côtés  marchent  d'un  pas  timide; 
le  repentir  à  chaque  imitant  la  fuit  , 
mordant  fes  doigts  &  grondant  la  perfide. 
Belle  Philis,  que  votre  aimable  cour , 
à  nos  regards  offre  de  différence  ! 
les  vrais  plaifîrs  brillent  dans  ce  féjour, 
ic  pour  jamais  banniffent  l'efpérance  ; 
toujours  vos  yeux  y  font  régner  l'amour. 
Du  Biribi ,  la  déefle  infidèle, 
fur  mon  efprit  n'aura  plus  de  pouvoir  : 
j'aime  encor  mieux  vous  aimer  fans  efpoîr, 
que  d'efpércr  nuit  &  jour  avec  elle. 

Par  M.  de  Voltaire. 

Ces  vers  d'ancienne  date  font  peu  connus. 
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ETRENMES 
A   UN    MAGISTRAT. 
¥T 

%J  N  E  fille  du  ciel ,  une  déelfe  auftere , 
Thémis  enfin  a  placé  dans  vos  mains 

cette  balance  néceflaire 
qu'elle  employoit  a.  pefer  les  humains. 

Tout  applaudit,  tout  rend  hommaga 

au  bonheur  de  ce  nouveau  choix  ; 
les  loix  avoient  befoin  de  l'organe  d'un  fage, 

&  vous  leur  dévier  votre  voix. 

Vous  voilà  le  mari  des  veuve» 

&  le  père  des  orphelins  ; 
je  vous  fouhaite  en  ces  nobles  épreuve! 
une  fanté  digne  de  vos  deftins. 

Par  M.  SAUTEREAU  DE  BELIEVAUB. 


MADRIGAL. 

jLm  A  jeune  &  charmante  Silvie  , 
hier  à  fon  moineau  rendit  la  liberté  , 
ce  moineau  qui  faifoit  le  charive  de  fa  vie  ; 
mon  cœur,  à  fon  départ,  ne  porte  point  envie  : 
car  j'en  portois  à  fa  captivité. 


LE  BILLET  A  ORDRE. 

CONTE. 


L 


A  jeune  Alix  avoir  fait  un  billet, 
billec  marchand  à  fon  porteur  payable  : 
pour  l'acquitter,  favez-vous  fon  fecret  î 
je  vais  le  dire  :  il  eft  fort  mémorable. 

Alix  étoit  charmante  ,  faite  au  tour  ; 
dans  fes  yeux  bleus  ,  on  croyoit  voir  l'amour  ! 
leur  doux  langage,   en  perfonne  difcrette  , 
pour  fon  amant ,  (  car  elle  en  avoit  un  ), 
étoit  alors  fon  unique  interprète. 
Mais  cependant,  du  billet  importun 
dans  quinze  jours  arrive  l'échéance  ; 
dans  fa  mémoire  il  n'eft  point  oublié  : 
l'honnête  Alix  prétend  qu'il  foit  payé  , 
l'adroite  Alix  s'arrange  en  conféquence. 

Un  certain  jour  ,  ou  plutôt  certain  foir  . 
la  Belle  étoit  au  lit ,  mais  non  malade  x 
&  fon  amant  étoit  venu  la  voir. 
L'amour  ,  l'inftimft ,  quelque  furtive  œillade  , 
l'occafion  ,  le  négligé  du  lit , 
tout  invita  l'amant,  &  l'enhardit  : 
fcène  de  pleurs ,  d*  foupirs ,  de  dépit; 
on  fc  défoie,  on  m'auroit  cru  plus  fage, 
(  car  c'étoit  moi  <jui  caufois  ce  tapage  ) 
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je  ne  fais  trop  enfin  ce  qu'on  me  dit  $ 
Lucrèce  à  peine  eut  un  autre  langage  : 
&  cependant  mon  Alix   n'étoit  pas  , 
pour  mon  malheur  ,  dans  le  cas  de  Lucrèce -! 
c'étoit  montrer  un  peu  trop  de  foiblefle , 
d'efprit  au  moins,    je  murmurois  tout  bas, 
mais  mon  Alix  adoroit  la  fageflfe , 
plutôt  mourir  que  confentir  jamais. .  . 
elle  en  reftoit-là,  mais  je  l'entendais. 

De  ces  combats  je  prévoyois  l'iflfue   : 
mais  ,  à  ma  honte  ,  hélas  I  j'en  conviendrai , 
un  grand  lointain ,  à  ma  timide  vue  , 
obfcurciflbit  ce  préfage  adoré  ; 
&  cependant  j'obfervois  le  fcrupule  , 
de  jour  en  jour  décroître  &  s'affoiblir  > 
ainfi  qu'on  voit  le  fombre  crépufcule 
vers  le  matin  par  degrés  s'éclaircir. 
Pour  l'avenir  (  j'en  rougis  quand  j'y  penfe  ) 
mon  cœur  ofoit  nourrir  quelqu'efpérance. 
Encouragé  par  de  petits  eflais, 
avec  orgueil,  à  part-moi  je  difois: 
«  Avant  trois  mois  ,  peut-être  l'inhumaine 
y>  m'accordera  le  prix  de  mon  amour; 
»  avant  trois  mois,  le  terme  eft  aflfez.  court; 
»  pour  m'échapper ,  fa  réfiftance  eft  vaine  », 

Parlant  sinlî ,  l'habitude  me  mène 
chez  mon  Alix,  où  tout  fubitément 
je  fus  heureux,  même  fans  trop  de  peine  ; 
je  fus  bien  plus ,  je  fus  fon  confident. 
Je  n'avois  point  jufqu'alors  connoiffance 
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âe  ce  billet  que  la  Belle  avoir  fait  î 
elle  daigna  m'en  inltruire  ;  c'étoic 
le  lendemain  le  jour  de  l'échéance; 
en  admirant  comme  Alix  calculoit , 
je  fentis  bien  ,  d'après  la  confidence, 
que  je  venois  d'endofier  fon  effet. 

Par  M.  B**. 


L'ATTENTE- 


F, 


LEURS  qui  parex  ma  folitude  -, 
gardex-vous  bien  de  vous  flétrir. 
Durant  trois  jours,  que  le  xéphir 
fe  faffe  une  douce  habitude 
de  vous  foigner,  de  rafraîchir, 
de  ménager  &  d'embellir 
votre  émail  brillant  &  fragile  ! 
tendres  fleurs  ,  la  belle  Camille, 
dans  trois  jours  viendra  vcus  cueillir. 

Paz  M.  le  Marquis  DE  Pezàï, 
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LE  REMERCIEMENT  PRÉMATURÉ. 
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OUR  foulager  ,  dit-on  ,  la  ladrerie  , 
on  fit  jadis  un  ordre  hofpitalier,. 
&  j'atteignois,  comme  vieux  chevalier, 
rinftant  d'avoir  une  commanderie  ; 
chacun  venoit  m'en  faire  compliment: 
avez-vous  fait  votre  remercîment 
a  P  .  .  .  .  ?  J'y  cours  en  diligence. 
t<  —  Votre  faveur  comble  mon  efpérance  : 
»  vous  me  traitez  ,  feigneur,  en  vrai  doyen  »« 
Il  me  répond  :  «  Oui ,  je  vous  veux  du  bien  : 
r>  mais  c'eft  un  poids  que  la  reconnoilïance  ; 
«  fachez-moi  gré  û  je  vous  en  difpenfe  ; 
»  voici  l'état  ,  monfieur,  vous  n'avez  rien  ». 

Par  M.   DE  LA    CoNDA.UNE. 


mamHnBS9ami3Mnn 


QUATRAIN 

Pour  être  mis  au  bas  d'un  tableau  repréfentant  une  jolie 
femme  à  fa  toiletre  ,  &•  un  vieux  Financier  lui  tendant 
fur  l'épaule  une  bourfe  pleine  d'or ,  qu'elle  regarde  d'un 
air  prefque  feduit. 


LUTUS,  l'or  à  la  main  ,  infulte  au  doux  myftère. 
Pleurez  ,  amours  :  Vénus  met  fa  ceinture  à  prix  ; 
la  volupté  s'envole  ,  &  l'intérêt  préfère 
la  pomme  d'Atalante  à  celle  de  Paris. 

Par  M.  DE  LA  Frenaye. 
AUX 
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AUX   PHILOSOPHES 

I  N  S  0  UC  I  A  N  S. 

v    ou  s  que  berce  une  vieille  erreur, 
très-focs  difciples  d'Epicure  , 
connoiflez  la  volupté  pure, 
fâchez  aimer  :  c'eft  le  bonheur, 
l'attrait ,  le  vœu  de  la  nature  ; 
les  fens  trompent ...  je  crois  mon  cœur. 
Ici-bas,  dites- vous  fans  cefle, 
il  ne  faut  rien  approfondir; 
on  y  doit  jouir  fans  toibleiîe  , 
Se  la  fciblefle  efl  de  fentir. 
Excellente  philofophie  ! 
n'atteindre  jamais  qu'à  la  fleur, 
Epicuriens  ,  c'eit  en  honneur 
brouter  gaîment  pendant  fa  vie. 
Ces  globes  qu'en  enfle  en  fouillant, 
un  vain  preftige  qui  s'efface  , 
ne  fatisfont  que  l'homme-enfant  ; 
pourvu  qu'il  joue ,  il  efl  content  ; 
fon  ceii  s'arrête  à  la  furface  ; 
le  plailir  ,  voilà  fon  lien  ; 
il  y  vole  ,  &  brûle  fes  aîles  : 
le  malheureux  !  c'efi  tout  fon  bien  : 
qu'ils  font  pauvres  ,  les  in£û*vles  J 
urinée  177  -j»  E 


Mes  froids  amïs ,  viendra  le  jour» 
où  les  triftes  glaçons  de  l'âge, 
qui  ne  refpe&ent  que  l'amour, 
ne  vous  laifferont  en  partage 
«u'un  paffé  perdu  fans  retour. 
Que  refle-t-il  à  ma  vieillefle  , 
nous  dircx-vous  languiflamment  ? 
)'ai  dédaigné  le  fentiment  : 
nul  être  à  moi  ne  s'intéreffe. 
Pour  nous,  au  fein  de  la  douleur 
que  l'amitié  tendre  partage  , 
pouvons-nous  manquer  de  courage? 
Nous  en  trouvons  dans  notre  caur, 
&  nous  préférons  le  malheur  , 
à  l'ombre  d'un  bien  qui  s'envole. 
Oui ,  fous  le  poids  même  des  fers, 
le  charme  d'aimer  nous  confole  ; 
il  adoucit  tous  nos  revers  ; 
des  dieux  enfin  c'eit  l'apanage  ; 
ne  vous  dites  pas  leur  image  : 
je  crois  le  diable  Epicurien  ; 
le  pauvre  Satan  n'aime  rien, 
&  c'eft  de  cela  qu'il  enrage. 

Par  Madame  la  Comtejfe  de  E  *  **, 


LES    FOURMIS, 

LES  LAPINS  ET  LES  MOINEAUX  (k). 
FABLE. 


E  s  fourmis ,  tant  foit  peu  commères  , 
un  foir  les  bras  croifés,  (  bras  de  fourmis  s'entend  ) 
près  d'un  chaume  écarté,  babilioient  poféraent 
avec  quelques  lapins  qui  ne  leur  cédcient  guères 

en  babil  comme  en  jugement. 
Mais  de  quoi  parloient-ils  ?  de  quai  •  de  leurs  affaires 
fans  doute  . . .  devinex  :  je  vous  le  donne  en  cent. 

Amis  ,  puifqu'il  faut  vous  le  dire, 
nos  gens  fe  rappelloient  &  regrettoient  les  lieux 

où  leur  efpèce  avoit  pu  nuire  ; 
<3e  cet  horrible  droit ,  ils  béniffoient  les  dieux. 
L'Efpagne,  s'écrioit  un  lapin  très-fougueux, 
nous  a  vu  ravager  les  ifles  Baléares  ; 

les  habitans  n'étoient  pas  feuls  barbares  : 
nous  partagions  cet  honneur  avec  eux. 
Au  mot  d'honneur,  une  fourmi  fuperbe» 
la  plus  colère  apparemment , 
efealade  vite  un  brin  d'herbe, 
ic  va  de  l'entretien  s'emparer  brufquementi 

(*)  II  fa.it  fe -appeller,  pou- l'intelligence  de  cette  faMe, 
les  ravages  des  lapins  dans  rEfpa^iie ,  lies  fourmis  au  Bréfil, 
fc  des  moineau*  au  Palatyiati 

Eij 


Ek  !  nigaud,  tu  bats  la  campagne , 
dit- elle  au  harangueur  !  que  nous  importe-t-il 
que  quelques  fots  lapins  aient  brouté  dans  l'Efpagne? 
lurent-ils  comme  nous  nommés  rois  du  Bréill  î  (  *) 

nous  y  caufions  tant  de  dommage  , 

cela  foit  dit  fans  vanité. . . 

elle  en  auroit  dit  davantage  : 
Mais  un  eflfain  d'oifeaux  vint  fondre  à  fon  côté. 

Qu'eft-ce  que  tu  contes ,  ma  mie  , 

dit  le  doyen  ?  de  vieux  rébus  ! 
Prends  garde  qu'un  de  nous ,  malgré  ta  feigneutîe, 
ne  te  gobe  à  l'inftant  avec  tes  atcributs. 
Des  lapins  !  des  fourmis  !  fe  difputer  l'empire  ! 
l'infeâe  le  plus  vil  trancher  du  potentat  ! 

vivent  les  moineaux  pour  bien  nuire! 

Demandez  au  Palatinat , 

où,  par  l'ordre  du  miniftère, 

effrayé  de  notre  dégât , 

on  met  nos  têtes  à  l'enchère  , 
où  l'on  nous  traite  en  criminels  d'état; 

Ce  ridicule  orgueil  n'eft  que  trop  ordinaire  : 
que  de  mortels  tirent  tout  leur  éclat 

du  peu  de  mal  qu'ils  ont  fù  faire  ! 

Par  M.  DORAT, 

(*)  Ca  y  appeKoic  les  fourmis  Pinfeôle-roi. 


(  ici  ) 

ÉLÉGIE 

Imitée  librement  de  l'Italien. 

_'L  o  I,  par  qui  l'univers ,  reproduit  tous  les  ans, 
jouit  d'une  exiftence  &  d'une  ame  nouvelle; 
jeune  dieu  ,  que  des  airs  les  hôtes  voltigeans , 

Procné^i),  ta  compagne  fidelle  , 
H  fille  de  Nifus  (z),  Aidone  (3),  Philomèle  (4), 
tous   les  chœurs   des   oifeaux  célèbrent  dans  leurs 

chants  : 
faut-il  que  ta  préfence ,  agréable  Prinrem», 
répande  fut  mes  jours  une  langueur  mortelle.) 
&  n'infpire  à  moi  feul  que  les  triftes  acceni 

de  la  plaintive  tourterelle  ? 
Nice  a  quitté  la  ville;  elle  habite  les  champs, 

&  je  n'y  fuis  point  avec  elle  ! .  ». 

Gaion  ,  de  fes  pieds  délicats, 
tu  reçois  l'empreinte  légèie. 
Souvent,  dangereufe  fougère, 
tu  fers  de  lit  à  fes  appas. 

Fleurs  ,  qu'elle  produit  fous  fes  pas , 
de  fe»  mains  vous  êtes  cueillies, 

(1)  L'hirondelle. 

(2)  L'allouetre. 

(  $  .  Le  charJonnerec. 

(4)  Le  ivffgno!.  { Voyez  Ja  fable  fur  tous  ce?  oifea-jx  J 
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&  vous  en  êtes  embellies. 

Zéphiîe,  ton  (buffle  amoureux 
fe  jcue  avec  les  beaux  cheveux; 
&  ,  ce  qui  redouble  ma  peine , 
ta  molle  &  careflante  haleine  , 
dîîis  des  baiiers  voluptueux, 
va  fe  confondre  avec  la  tienne. 

Miroi*  mouvant ,  criflal  des  eaux  , 
claires  fontaines  ,  doux  ruiQeaux, 
gui  ferpenter  dans  la  verdure  ; 
pour  la  mieux  retocerà  fes  yeux  fatisfaits, 
vous  fufpendez  votre  murmure  > 
&  votre  onde  brillante  &  pure 
femble  avec  volupté  réfléchir  fes  attraits  : 
hélas  !  je  porte  envie  à  toute  la  nature.    • 

Ce  papier  même  ,  cet  écrit , 
ouvrage  de  mon  cœur  .  &  non  de  mon  efprit , 
«eue  lettre  ,  ou  je  peins  l'excès  de  ma  tendrefTe> 

aîîarme  ma  délicatefle. 

Lettre  ,  plus  heureufe  que  moi , 
les  yeux  de  la  beauté  qui  m'enchaîne  à  fa  lei> 

vont  être  occupés  à  te  lire  ! 

Nice  te  tiendra  dans  fa  main  ! 
JNjice  te  cachera  p.?ut-étre  dans  fen  feîn! 
Ah  !  û  je  le  croyois  !  (i  l'aveugle  deftin 
î'alloit  faire  jouir  du  feul  bien  oii  j'afpire  , 
m  n;  pirtirois  pas ,  &  ma  jiuie  fureur  . . .. 
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Kfaîs ,  où  m'emporte  ma  douleur? 
Parcex,  lignes  dépofitaires 
des  feux  d'un  immortel  amour  : 
puiflent  vos  tendres  caractères 
toucher  ma  belle  Nice  ,  &  hâter  fon  retour! 

Par  M.  Fr£kon. 


A  UN    JEUNE  POETE. 


vous  ,  du  Pinde  enfant  gâté  , 
que  les  neuf  farurs  ont  alaité 
&  promené  par  la  liflère, 
qui ,  malgré  leur  fageiTe  auitère  , 
&  leur  vieille  virginité, 
par  elles  vous  êtes  vu  père, 
avant  l'âge  de  puberté  ; 
attendant  l'immortalité, 
buvez  dans  la  fource  féconde 
des  plailîrs  &  de  la  gaîté  : 
l'efprit ,   ainfi  que  la  beauté, 
pour  orner  &  charmer  le  monde, 
s'attend  pas  la  majorité. 

Par  M.  de  Sain-1'eravi. 


(  I0+  ) 


VERS 


Sur  ce  qu'une  jeune  Marquife  avoit  embrajfé 
l'Auteur. 

jLvJL  E  s  s  I  R  E  Alain,  ne  vous  déplaife  , 

votre  bonheur  n'eft  que  fadaife, 

&  n'eft  pas  comparable  au  mun  : 
£  durant  le  fommeil ,  une  reine  vous  baife, 
voilà-t-il  pas  de  qt;oi  faire  un  homme  bien  aife," 

qu'un  baifer  dont  il  ne  fent  rien  ? 

Pour  moi ,  fans  aucune  furprifc  , 
ji'en  reçus  un  hier  d'une  jeune  Marquife  : 
je  vous  jure  ma  foi  que  je  le  fentis  bien. 
Vous  pouve?  à  préfent  vous  épargner  la  peine 
de  mettre  la  Marquife  au-deiTous  de  la  Reine  ; 

je  crois  cela  facs  nul  effort  : 
cependant  je  foudesc  ,  &  ce  n'eft  pas  merveille , 

que  l'une  vaut  mieux  quand  on  veille , 
«jr*e  l'autre  quand  on  dort. 

Sur  M.  le  P.  C.  G. 
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DAPHNÉ. 

COUPLETS  A  MADAME   B***. 

Air  :  Lifette  ejl  faite  pour  Colin. 

Hr  • 

vous  retracer  tous  les  appas 

de  cette  nymphe  agile 
dont  Apollon  fuivoit  les  pas , 

fans  la  rendre  docile  : 
vous  avez  les  trait»  auffi  doux 

&  la  taille  aufTi  belle  : 
mais  qu'il  faudra  nous  plaindre  tous , 

fi  vous  courez  comme  elle  S 

De  la  même  léaèreté  , 

duffi;z-vous  être  fûre  : 
«jue  le  prix  me  foit  préfenté, 

je  tente  l'aventure. 
L'amour  me  rendra  plus  léger  ; 

j'en  attens  la  victoire  ; 
Se  fi  vous  devenez  laurier, 

je  reviens  à  la  gloire. 

Ah  !  quand  vous  auriez  le  fecours 

dss  antiques  preftiges , 
cioyez-moi  :  n'ayez  point  recours 

à  de  pareils  prodiges. 


(io6) 
€onnoi(Tez  mieux  rout  le  danger1 

d'une  métamorphofe  : 
vous  no  pouvez  jamais  changer  , 

fans  perdre  quelque  chofe. 


Par  M.  de  la  Harpe. 


EPIGRAMME. 

N  annonçoit  une  pièce  nouvelle. 
Vous  la  verrez,  dit  quelqu'un  à  Morgans? 
•—  Non.  J'eus  toujours  poar  les  enterremens 

une  répugnance  mortelle. 
Je  le  crois  bien  ,  dirent  certains  railleurs  : 

c'eft  lui  rappeller  fes  douleurs. 

Par  M.  D**\ 


(  ic7  ) 
nm 


L'ÉCOLIER  TROP  SAGE. 

FABLE. 

%J  N  écolier  ,  a  ce  mot  on  s'attend 

à  voir  fubitement  paroître, 
ïe  chapeau  de  travers  ,  un  malin  petit  être 
aux  habits  déchirés  ,  au  regard  turbulent , 
au  poing  toujours  levé  ,  polifTbn  ,  téméraire  , 
étourdi,  querelleur  ,  &  fur-tout  très- bruyant  : 

vous  allex  voir  tout  le  contraire. 

Faire  trop  bien  n'eft  pas  bien  faire  ; 

Térence  l'a  dit  en  latin  : 
je  le  dis  en  françois,  j'en  ai  la  preuve  claire. 
Mon  écolier  toujours  avoit  un  livre  en  main  : 
non  que  pour  s'amufer,  ou  que  dans  fa  colèie, 
il  vous  apoftrophât  quelque  vifage  humain 
de  fon  Virgile  ou  de  (on  Defpautère, 
ou  bien  de  mainte  épître  un  peu>  trop  familière 

de  l'orateur  romain  : 
on  le  voyoit  pâlir  fur  fon  dictionnaire  , 

avec  douceur  le  feuilletant , 
pour  un  mot  trop  cherché  ,  jamais  ne  tempêtant,' 
&  (es  livres  foignés  ,  toujours  furs  de  lui  plaire  , 
étoient  prefqu'auffî  ncafs,  quoique  relus  fouvenc , 
«jue  le  bréviaire  intact  d'un  abbé  fémillant. 
Pu  matin  ,  difoit-il ,  ma  tâcbc  eft  terminée  : 

E  vj 


_    (  "S) 
vite  falfons  celle  du  foM-, 
&  délivré  de  mon  devoir, 
)t  joûrai  toute  la  journée. 
Le  foir  venoit.  Ah  !  que  demain  ," 
lcrfque  Phébus  trop  prompt  ouvrira  ma  paupière, 
avec  plaifir  je  lui  dirois  :  enfin  , 
monfieur  Phébus  ,  je  nargue  ta  lumière  ; 
je  veux  dormir  ,  je  n'ai  plus  rien  à  faire , 
&  fuis  tout  aujourd'hui  maître  de  mon  deftin. 
Mais  le  foleil  à  peine  a-t-il  fuivi  l'aurore, 
que  l'écolier  trop  prévoyant 
s'élance  de  fes  draps  ,  va  travailler  encore  , 
<k  ,  pour  mieux  être  oifîf,  eft  toujours  diligent. 
Heureufement  pour  lui  ,  un  Mentor  tendre  &  fage, 
ramenant  à  propos  les  plaifirs  du  jeune  âge, 
faifoit  bondir  la  piume,  sller  le  cerf- volant, 
&  prudemment  vouloit  qu'un  enfant  fût  enfant. 
O  mortels  !  difoit-il,  il  eft  votre  copie  ; 
vous  confumez  vos  jours  dans  d'éte:nels  fouhaits, 
&  fan;  cefie  leurrés  par  la  même  folie  , 
ycus  tous  tuez  pour  vivre  &  ne  vivez  jamais. 

Par  M.  DE  FUMAKS. 


(io9) 


1 1 1  unt  unKmq^sn 


LES    CAPRICES. 

Air  noté  np.  3. 


JLyJLon  dîf.in,  auprès  de  Climène, 
varie  à  chaque  inftant  du  jour  j 
un  caprice  infpire  fa  haine  : 
un  autre  lui  rend  fon  aa.our. 

Elle  m'a  dit  :  Lindor ,  je  t'aime; 
ton  crrur  a  mérité  ma  foi  ; 
elle  m'a  dit  à  Tintant  même  : 
Liador  ,  je  me  moquois  de  toi. 

Au  moment  ou  fa  voix  m'appelle  , 
Climène   fonge  à  m'éviter. 
Je  ne  vais  chercher  auprès  d'elle 
que  le  regret  de  la  quitter. 

Elle  eft  trifte  dans  mon  abfence, 
&  mépri'e  alors  mes  rivaux  : 
elle  les  vante  en  ma  préfcnce, 
&  leur  parle  de  mes  défauts. 

Mes  tourmens  pour  elle  ont  des  charmes  J. 
elle  cherche  à  les  irriter  , 


&  je  la  vois  verfer  des  larmes , 
lorfque  je  viens  les  lui  conter. 

Je  lui  portois  les  fleurs  qu'elle  aime 
elle  les  prit  avec  dédain  : 
elle  me  donne  le  foir  même 
la  rofe  qui  paroit  fon  fein. 

Un  jour  Climène  moins  cruelle  , 
avoit  pris  foin  de  me  calmer  , 
&  je  m'enivrois  auprès  d'elle 
du  bonheur  de  plaire  &  d'aimer. 

Dans  la  plus  profonde  triitefle  , 
je  la  vis  bientôt  fe  plonger  ; 
je  l'orFenfois  par  mon  ivreflfe  : 
mes  plaifirs  fembloient  l'affliger. 

Elle  eft  fimple  ,  fans  artifice  j 
nul  amant  n'a  tenté  fa  foi , 
&  fidelle  dans  fes  caprices, 
elle  n'aime  &  ne  hait  que  mor. 

Beauté  fi  douce  &  fi  terrible  , 
fouvent  aimé  ,  jamais  heureux  , 
«jue  tu  fois  cruelle  ou  fenlîble, 
je  n'en  fuis  pas  moins  amoureux. 

Far  tes  rigueurs  ou  ton  abfence  >. 
ceffe  de  déchirer  mon  cœur  j 


(rri) 
je  t'aimeroîs  fans  inconfiance, 
quand  tu  m'aiœerois  fans  humeur. 


Par  M.  de  Saint-Lambert. 


A  MADAME  LA  MARQUISE  DE  R  *  *  , 
Pour  le  jour  de  Sainte  Catherine  fa  fête. 


R  x  E  M  E  N  T  de  fon  fèxe  &  de  l'humanité» 
Catherine  eut  de  la  beauté  , 
de  l'éloquence  &  du  courage. 
On  l'admiroit  :  on  l'aimoit  davantage. 
Vous  que  j'admire  &  que  j'aime  enr or  plu*  ; 
de  tous  fes  traits  en  vous  je  vois  l'image  empreinte  f 
vous  ave?,  fes  appas  ,   vous  avez  fes  vertus , 
mais  par  bonheur  fans  être  fainte. 

Par  M.  VA...V..Î 


(lit) 

LE  SOUPE 

DU   PRÉDICATEUR. 

CONTE. 
TfT        

V^/  N  Cordclier  avoit  un  jour  prêché 
un  beau  fermon  contre  l'intempérance, 
&  déployé  toute  fon  éloquence  , 
pour  démontrer  que  c'eft  un  grand  péché. 
Un  auditeur  qui  fe  fentit  touché, 
court  s'accufer  d'un  peu  de  gourmandifc  : 
dans  la  cellule,  il  voit  la  nappe  mife, 
&  de  Champagne  un  flacon  débouché, 
plus  deux  perdrix  ,  une  rouge  ,  une  grife  : 
on  peut  juger  qu'elle  fut  fa  furprife. 
Par  mon  ferrcon  ,  je  vous  ai  convaincu, 
dit  le  Pater  :  mais  l'habitude  eft  prife  , 
&  c'eft  ainfi  que  j'ai  toujours  vécu  ; 
difpenfez-vous  d'un  confeil  inutile  : 
tout  ce  que  j'ai  prêché  pour  un  écu  , 
pas  ne  voudrais  le  faire  pour  cent  mille. 

Par  M.  DE  IA  CONDAMINEë- 


(  :  1 3  ) 

ÉPITRE 

4  Af.  BLIJV  DE   SAINMORE, 

Après  fa  Tragédie  d'Orphanis. 

J«^(  o  u  V  E  L  émule  de  Racine  , 
ô  toi  !  dont  les  talens  vainqueurs  , 
impriment  d'une  main  divine 
le  fentiment  au  fond  des  centra , 
que  tu  fais  bien  aux  fpeftatetirs , 
avec  des  traits  remplis  de  flâme, 
peindre  ces  écarts  de  notre  ame, 
fource  du  crime  &  des  malheurs  1 
que  tu  nous  peins  bien  la  j.Mintfle , 
fans  défenfe  ,  flotant  fans  cefle 
entre  le  vice  cV  la  vertu  ; 
tantôt  de  remords  combattu, 
l'honneur  furmontant  la  tendrefle, 
tantôt  fous  le  crime  abattu! 
Ainfi  ,  par  d'éternels  orrges, 
nos  foibles  ccurs  font  agités  ; 
ainfi  nos  projets  d'être  fages  , 
font  comme  de  légers  nuages , 
aufïï-tôt  détruits  qu'enfantés. 

Courage  ,  ami  !  le  charme  cefic  , 
j'ai  vu  Paris  »las  du  vrai  beau, 


porter  aux  deux  avec  ivreiîe 
les  faux  brillans  d'un  goût  nouveau  J 
j'ai  vu  la  trifte  Melpomène , 
n'étaler  vingt  ans  fur  la  fcène  , 
que  de  ridicules  horreurs, 
&  quittant  fon  vrai  caractère  , 
éblouir  les  yeux  du  Parterre  , 
Si  ne  jamais  toucher  les  cœurs  ; 
j'ai  vu  de  fombres  mafcarades, 
un  froid  fpeâacle ,  des  tirades , 
remplacer  Mérope  &   Didon, 
&  le  goût  bradant  ces  preftiges , 
iîffle-r  nos  modernes  prodiges, 
&  regretter  jul^u'à  Pradon. 

Mais  c'en  eft  fait ,  je  vois  l'aurore 
des  beaux  jours  qui  nous  font  promis  ; 
les  nouveautés  qui  vont  éciore  , 
offriront  au  François  furpris , 
ce  goût  du  vrai ,  ce  coloris  , 
qui  malgré  lui  l'entraîne  encore. 
Il  faut  à  ces  nobles  eûais 
que  ta  mufe  à  jamais  fe  livre  ; 
&  moi  de  loin  je  vais  te  fuirre, 
pour  applaudir  à  tes  fuccès. 

Par  M.  SlMOKNEAV. 


(us*) 

LE  SINGE  ET  LE  RENARD. 

FABLE. 
If  T 

\J  N  trône  éroit  demeuré  voide  : 
un  finge  y  faute,  &  s'y  campe  foudain  ; 
le  coflume  royal  n'a  rien  qui  l'intimide  : 
il  ceint  le  diadème  ,  il  prend  le  fceptre  en  m3Îa} 
&  le  voilà  qui  règne  :  à  fa  mine  hardie  , 
à  fon  air  noblement  altier  , 
on  eût  juré  que  de  fa  vie 
il  n'avoit  fait  d'autre  métier. 
Invités  par  le  chat  fauvage 
qu'il  nomme  fon  arnbafiadeur  « 
les  autres  animaux  viennent  lui  rendie  hommage  > 
&  font  frappés  de  fon  air  de  grandeur. 
Le  feul  renard  examine  le  fire, 
le  moque  de  la  dignité 
que  la  foule  imbéciïle  admire, 
&  par  un  tour  que  je  vais  dire , 
il  déroute  fa  majefté. 
Il  va  chercher  régal  de  toute  efpèce, 
des  oranges  ,  des  noix,  des  ralfins  bien  dorés, 
puis  vient  offrir ,  fendant  la  prefle  , 
les  tributs  qu'il  a  préparés. 
Gilles-premier  foudain  s'élance  hors  du   trône 
aux  yeux  des  courtifans  furpris  , 
&  délivré  du  poids  de  la  ccutonne  , 


{  nO 
•apriole  à  fon  aife  &  va  gruger  les  fruit»; 

Qu'importe  une  frivole  marque  l 
Affublez  un  bouffon  de  l'attirail  des  cours; 
le  finge  percera  toujours 
à  travers  l'iiabit  du  monarque. 

Par  M.  Doiat. 


É  P  I  G  R  A  M  M  E, 

\^/  'Est  trop  peu  que  d'une  amourette  , 

peur  fatisfalre  à  tous  mes  vœux; 

à  la  Veftale,  à  la  Coquette  , 

tour-à-tour  je  fais  les  doux  yeux  ; 

&  c'eft  le  fort  le  plus  heureux 

où  l'homme  à  mon  gré  puifTe  atteindre  : 

la  Veftale  allume  les  feux  , 

&  l'autre  fert  à  les  éteindre. 

Psr  fru  M.  Pikon. 


(H7) 

PORTRAIT  DE  CATESJBL 

STANCES 

A  Madame  la  Comte/Je  de  Vogué, 

HK  T 

v    ous  par  qui  l'amour  fait  des  loix, 
charmantes  fccurs  que  rien  n'égale, 
venez  ,  accourez,  toutes  trois  : 
je  vais  peindre  votre  rivale. 

Catefbi  vous  a  pris  ,  hélas  ! 
les  charmes  qu'un  vous  on  adore  : 
ô  Grâces  ,  n'en  murmurez  pas  ; 
elle  en  a  bien  d'autres  encore. 

Vous  avez  le  teint  d'une  fleur, 
tous  les  agrémens  du  bel  âge  : 
mais  avez-vous  cet  air  vainqueur 
qui  fait  fixer  le  plus  volage  î 

Vous  avez  le  fouris  d'Hébé  , 

ce  fouris  qui  flatte ,  <;ui  touche  : 

Catelbi  vous  l'a  dérobé  : 

il  va  cent  fois  mieux  fur  fa  bouche, 

De  l'incomparable  Cypris, 


vous  avex  la  taille  légère  : 
mais  j'ai  vu  la  foule  des  ris 
vous  quitter  pour  cette  bergère. 

X'éclat  qu'en  vous  on  voit  briller; 
eft  fans  doute  un  charme  fuprême: 
mais  avez-vous  ce  doux  parler 
qui  vaut  mieux  que  la  beauté  même  ? 

Avez-vous  ,  comme  Catefbi , 
une   voix  qui  féduife  ,  entraine  î 
Non,  votre  règne  eft  donc  fini; 
elle  eft  Grâce ,  Mufc  &  Sirène. 

Par  M.  le  Chevalier  de  Cubieres. 


ÉPIGRAMME. 

XjSlCCUEILLEZ-vous  le  moindre  auteur  i 
àt  tous  les  arts  devenu  prote&eur, 
de  Mécénas  vous  obtenez  la  place. 
Ces  titres  prodigués  ne  me  ;urprennent  pas  ; 
«Jice  à  fon  protecteur  qu'il  eft  un  Mécénas, 
e'eft  dire,  je  fuis  un  Horace, 


d* 


<»*> 


LE   LION   JUGE. 


F'A  B  L  E. 

^/ N  vieux  lion  fe  fit  dévot, 
comme  le  diable  un  jour  fe  fit  hermice. 

Si  fa  cour  le  devint  bientôt , 
cela  s'entend.  La  vertu  favorite 
iïu  couitifan  ,  c'eft  l'ait  de  paffer  dans  autrui  f 
&  de  prendre  en  tout  fa  manière. 
Que  le  prince  touffe  aujourd'hui  , 
dès  demain  une  cour  entière 
va  s'enrhumer ,  pour  toufier  avec  lui  : 
témoins  les  courtifans  du  lion  de  ma  fable  } 
on  les  voyoit  d'un  air  fournis  ,  affable, 
les  yeux  bailTés  ,  marcher  à  petit  pas  , 
préchant  la  continence  Se  l'humeur  charitable  ,' 
&  querellant  toujours  les  plaifirs  d'ici-bas. 
On  n'arriveit  au  ciel  qu'à  travers  mille  peines  ; 
quelques  ours  d'un  cilice  enveloppoient  leur  peau  j 
&  plus  d'un  loup  ,  l'effroi  de  maint  troupeau, 
fe  diftingua  par  des  neuvaines. 
Y  gagnoit-on  d'avoir  changé  ? 
Je  ne  fais  :  mais  vice  pour  vice  , 
J'aime  aflfez  quelque  part  qu'il  fe  trouve  logé  y 

que  le  fcandale  m'avertiffe. 
jCela.dit  en  paflaet ,  revenons  au  lion.. 


(iZO) 

A  tous  fes  courtifans  ,  fa  majefté-fauvage 
ordonne  un  jour,  jour  de  dévotion, 

qu'on  s'en  aille  en  pèlerinage  , 
fur  le  tombeau  de  l'un  de  fes  aïeux, 
de  fon  vivant ,  toujours  chafte  &  pieux  > 
en  un  mot ,  un  faint  perfonnage. 
La  cour  s'en  alloit  donc  en  trilles  vêtemens , 

en  gros  bourdon  ,  en  collerette  , 
comme  on  voit  s'avancer  de  pieux  Mufulmans 

vers  le  tombeau  du  faint  Prophèce  ; 
lorfqu'un  loup  fur  la  route  apperçir  un  mouton, 
qui  loin  de  fon  berger  trottoit  fur  la  verdure  : 

le  pèlerin  moins  dévot  que  glouton, 
ne  pouvant  de  fon  ventre  appaifer  le  murmure  , 
l'attrape  ,  Se  vous  l'étrang'e.  On  l'arrête  foudaiu, 

lorfqu'il  alloit  l'engloutir  dans  fon  fein, 
&  comme  un  hérétique  ,  un  impie,  un  profane  , 
raonftre  qu'on  eût  dû  voir  en  naiiTant  étouffé  , 
on  le  préfente  au  roi ,  qui  d'abord  le  condamne 
à  faire  les  honneurs  d'un  bel  Autodafé. 
Quoi  1  tuer,  dit  le  prince,  un  jour  de  pénitence! 
manger  un  jour  de  jeûne  !  oh  !  le  monftre  !  à  la  mort! 
Sire  ,  ai-je  dû  m'attendre  à  pareille  fentence  , 

dit  l'accufé  ?  quel  efi  mon  fort  ? 
Quand  j'ai  vu  ce  mouton,   être  fort  inutile, 
dans  les  états  où  vous  donnez  la  loi , 
auffi-tôt  penfant  à  mon  roi  , 
j'avois  pour  fon  fouper,  tué  cet  imbécille  ; 

il  eft  encore  entier. Oh  !  oh  !  c'étoit  pour  moi  ? 

►—  Oui,  fi;e.  Eh  !  fufpendex  !  holà!  plus  ds 

fiipplicc».  Il 


(m) 

ïl  cft  bon  patriore  ,  &  fidèle  fujet  : 
de  confeillcr  d'état  qu'on  lui  donne  un  brevet  * 
pour  payer  fes  heureux  fervices. 

Tels  jugemens  font  communs  aujourd'hui. 
L'homme  ,  à  (on  équité  ,  lorfque  rien  ne  s'oppofe  , 
fur  le  code  reçu  ,  juge  fort  bien  autrui. 
Voit-il  fon  intérêt  fe  mêler  à  la  caufe  ? 
il  fe  fait  un  code  pour  lui. 

Par  M.  IMBERT. 

QUATRAIN 

A  MADAME  LA  MARQUISE  DE  C**, 


y 


Etant  avec  fon  mari  dans  une  petite 
maifon  du  Duc  de  R  *  *. 

JL-j/  ans  le  plus  fcandalcux  féjour, 
la  vertu  même  eft  amenée  , 
&,  la  débauche  ell  étonnée 
de  refpcifter  ici  l'amour. 

Par  M,  de  Voltaire, 
4nnit  177+.  F  ^ 


(i  =  z) 
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A    CLARISSE. 


C 


R  u  E  n  E  !  eh  quoi  !  peux-tu  te  plaire 
à  rendre  mes  jours  douloureux  ? 
Tu  veux  défarrrier  la  colère 
du  puiflant  monarque  des  cieux  : 
ce  n'eft  qu'en  me  rendant  heureux 
que  tu  pourras  le  fatis faire. 
Tu  veux  fléchir  ce  Dieu  jaloux  ! 
Mais  pour  allumer  fcn  courroux  , 
quelLs  fautes  as- tu  pu  faire  ? 
11  ne  punit  dans  la  beauté 
que  les  erreurs  de  l'inconftance  , 
le  néant  de  l'indifférence  , 
l'écart  de  l'infidélité. 
Une  fille  aimable  &  jolie 
qui  n'a  vu  que  feize  printems, 
ne  fait  que  d«.-s  péchés  charmans  ; 
le  ciel  aifcment  les  oublie  : 
il  n'y  prend  garde  qu'à  trente  ans. 


Par  M.  DE  GASSEKBÏ. 
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LE    PECHEUR. 


IL  r: 


ES  des  bords  fleuris  où  le  T^ge 
promène  l'orgueil  de  fes  flots  , 
au  matin  de  fa  vie  ,  un  Pêcheur  ,  en  ces  mots, 
infultoit  à  l'Amour  fur  fa  fhue  fauvage  : 

Dieu  méchant  !  ne  crois  pas  un  jour 
ni'aflervir  à  ta  loi  cruelle  ! 
Tout  mon  tréfor ,  c'eft  ma«nacelle  ; 
mes  filets  font  tout  mon  amour. 

Lorfque  de  la  plaine  liquide  , 
j'ai  furpris  un  jeune  habitanr  , 
ainfi  ,  dis-je  ,  l'amour ,  aux  pièges  qu'il  me  tend, 
voudroit  faire  tomber  ma  jeuneffe  timide. 

Non  méchant ,  ne  crois  pas  un  jour 
m'aflervir  à  ta  loi  cruelle  ! 
Tout  mon  tréfor,  c'eft  ma  nacelle; 
mes  filets  font  tout  mon  amour. 

J'ai  vu  l'amant  d.*  Glycérie  ; 

hélas  !  le  pauvre  infortuné  ! 
J'ai  cru  voir  un  vaiffeau  fur  l'onde  abandonné , 
déplorable  jouet  de  l'orage  en  furie. 

Ah  !  méchant,  ne  crois  pas  un  jour 

m'affervir  à  ta  loi  cruelle  ! 
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Tout  mon  tréfor,  c'eft  ma  nacelle; 
mes  fikcs  [bac  coût  mon  amour. 

Nœris ,  alors  fur  ce  rivage  » 
promenoit  fa  tendre  langueur  : 
elle  approche  ,  elle  entend  l'infeniîble  pccheur 
répéter  à  l'Amour  fur  fa  flûte  fauvage  : 

va  ,  méchant ,  ne  crois  pas  un  jojjr 
m'afTervir  à  ta  loi  cruelle  i 
touc  mon  tréfor  ,  c'eft  ma  nacelle  ; 
mes  filets  font  tout  mon  amour. 

D'un  œil  où  fe  peint  la  tendrelTe  , 
elle  l'appelle  ,  il  fuit  fes  pas  : 
il  la  fuit  ;  ébloui  de  fes  jeunes  appas  , 
l'imprudent,  de  ces  bords,  croit  fuivre  la  déeiTe. 
L'imprudent  ! .  . .  hélas  !  dès  ce  jour 
il  va  fubif  fa  loi  cruelle. 
Adieu  filets  ,  adieu  nacelle  ; 
le  Pêcheur  eft  pris  par  l'Amour. 

Par  AI.  BERqum4 


VAUDEVILLE  NOUVEAU 

Sur  les  courfes  de  Monfieur  le  Dauphin 
&  de  Madame  la  Dauphine  à  Paris  , 
par  le  Doyen  des  Chanfonniers  de  cettt 
Ville, 

Air  :  Cela  reviendra  ;  ou  bien  Ils  y  reviendront, 

U>UR  vos  pas,  élégante  Dauphine, 

nous  courons  ici  comme  des  fous  ! 
Vcneï  Couvent  veir  Carlin,   Argentine, 
Arncud  .  le  Kaîd  .  Doljgoi  d^ns  Nanine  : 
c'eft  bien  fait  à  vous  ! 

Vos  regards  ont  conquis  dans  la  ville 
tous  les  coeurs  ;   &  c'eft  bien  fait  à  vous  ! 

En  vous  offrant ,  fur  l'air  d'un  Vaudeville  , 

un  encens  pur,  qui  n'a  rien  de  fervile , 
c'eft  bien  fait  à  nous  1 

Nous  difona  tout  :  elle  efi  adorable  5 

fes  yeux  font  majeftueux  &  doux. 
Ne  craignant  pas  d'être  moins  refpedtable, 
vous  avez  pris  le  parti  d'être  aimable  : 
c'eft  bi.'n  fait  à  vous  ! 

Ves  peuple»,  cou:  fomnwj  le  plui  cendre  ; 
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nous  vous  aimons,  tous  Se  votre  époux  : 
vous  avez  dit  :  par  l'ame  ,  on  peut  les  prendre; 
&  vos  deux  cceurs  à  nous  fe  font  entendre  ; . 
1      c'eft  bien  fait  à  vous  ! 

Pour  vous ,  la  France  s'eft  enflimée  , 
3c  voit  quels  font  vos  projets  fur  nous  ', 
vous  defirez  d'être  un  jour  furnommée 
Marie- An  toilette  ,  la  bien-aimée: 
c'eft  bien  fait  à  vous  1 

Ce  furnom  devient  héréditaire  ; 

ce  fera  celui  âz  votre  époux; 
c'eft  celui  d;  madame- votre  mère, 
&  ce  fera  le  vôtre  ,  auffi  ,  j'efpère  : 
c'eft  bien  fait  à  vous  ! 

Par  M  Collé. 


QUATRAIN. 

LA   FONTAINE. 

JL  L  refp;re  la  grâce  avec  la  négligence  ; 
il  biefle  quelquefois  l'art  d'aligner  les  mots  : 
mais  l'enchanteur  me  trompe,  &  je  fuis  fans  défenfe 
uae  gr»ce  à  mes  yeux  éclipfe  vingt  défauts. 

Par  M.  DORAT. 


c  1-7  ; 
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EP1TRE 

A  MADEMOISELLE  DE  RAUCOURT, 

Sur  le  Me  dVr^kams. 

JL  01  ,  que  l'amour  orna  de  tant  de  charmes  , 
pour  exprimer  fes  feux  &  fe*  douhurs  , 
qui  de  Didon  retraçant  les  a!!arm;s  , 
fi  tendrement  noi;s  fit  verfer  des  pleurs, 
Belle  Raucourt  :  comment  ù  jeune  encore  , 
avec  tant  d'art,  démêles-tu  ces  fils, 
ce  noir  Dédale ,  Se  ces  détours  fubtils 
que  j'ofai  peindre,  &  que  ton  cœur  ignore  ? 
Ainfî  qu'Arcès,  le  fpeâateur  féduit , 
fe  fent  prelTé  du  pouvoir  qui  l'opprime, 
&  ta  beauté  fait  exeufer  le  crime, 
où  par  degrés  Orphanis  le  conduit. 

O  vous,  témoin»  de  fa  gloire  nouvelle  , 
fur  ce  portrait,  que  fon  jeu  rend  fidèle, 
gardez-vous  bien  de  jamais  la  juger  : 
qui  la  conçoit ,  chaque  jour  voit  en  elle 
un  cœur  fenllble  au  plaifir  d'obliger, 
fon  amitié  ,  fa  franchife  ,  fon  zèle, 
mériter  tout,  &  ne  rien  exiger. 
Et  cependant ,  comme  elle  a  fu  nous  rendre 
ce  fier  orgueil  qui  veut  tout  afTervir , 
ce  tour  adroi:  que  la  beauté  fait  prendre 
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lui) 
pour  engager  l'amour  à  la  fervir  ! 

Sexe  enclianteur,  quel  cft  donc  votre  empire? 
Dans  l'univers,  tour,  tombe  à  vos  genoux  ; 
avec  un  mot,  un  regard,  un  fourire  , 
à   votre  gré,  vous  difpofez  de  nous. 
F.n  cent  moyens  ,  votre  adreiîe  fertile  , 
fait  à  vos  goûts  tôt  ou  tard  nous  plier. 
Pour  réfifhr,   la  force  eft  inutile  : 
prince  ou  fujet,  philolophe  ou  guerrier, 
vous  dompter  tout ,  &  notre  cœur  f,  agile 
eft  fous  vos  loix  ce  qu'eft  la  molle  argile 
entre  les  mains  d'un  habile  ouvrier. 
Au  bien  ,  au  mal  voulez- vous  nous  conduire? 
nous  devenons  vertueux  ou  médians. 
Vers  le  bonheur,  dirigez  nos  pecchan3, 
&  ce  fera  doublement  nous  féduire. 
Ah  !  fi  jamais ,  loin  du  but  emporté  , 
d'un  fol  écart  mon  cœur  étoit-capsble  , 
je  me  connois  :  ce  feroit  la  beauté 
ou  bien  l'amour  qui  me  rendroit  coupable. 
Peut-être  un  jour,  avec  d^s  traits  plus  doux  , 
de  vos  vertus  je  peindrai  la  puiflance  ; 
j'exalterai  la  candeur,  l'innocence, 
&  les  tréfors  que  le  ciel  mit  en  vous. 
Mais  en  offrant  cette  trompeufe  adrelîe  , 
qui  dans  le  piège  entraîne  la  jeunette , 
il  falloit  plaire  ,  &  pour  y  réuffir, 
j'ai  pris  Raucourt  :  pouvois-ie  mieux  choifir  ? 
Gù  rencontrer  un  objet  qui  raflfcmblc 
plus  de  talens ,  plus  de  grâce  &  d'attraits, 


Çui  du  tableau  ,  dont  j'efquiifai  les  mits  , 
eut  mieux  orné   les  détails  &  l'enfemble  î 
En  qui  trouver  un  accent  plus  flatteur  , 
un  port  plus  noble  ,  &  ce  préfent  fi  rare  , 
cet  art  profond,   ce  charme  féducteut 
^ui  fait  ravir  ,  même  alors  qu'il  égare  5 

Ta  voix  fonore,  en  récitant  rr.es  vers  , 
a   du  critique  enchanté  les  oreilles. 
Jadis,  dit-on,  par  des  grâces  pareiil-s , 
l'heureux  Orphée  attendrit  les  enfers. 
Quand,  du  théâtre,  illu/tre  fouveraine , 
et  tes  jccer.s  tu  le  fais  retentir, 
à  tous  les  cœurs  tu  commandes  en  reine. 
Jamais  Ulyffe  ,  adorable  Sirène, 
de  tes  filets  n'eut  pu  fe  garantir. 
Par  toi ,  le  faux  prend  de  la  vraifemblance  , 
l'ame  eft  plus  tendre  ,  &  le  piaifir  plus  grand. 
Ton  ceil ,  ton  gefte  ,  &  même  ton  filence  , 
tout  parle  en  toi  :  tout  attache  &  furpiendL 

Vous  ,   qui  du  goût  entraînez  le  fuffrage  , 
vous  qu'il  revoit  toujours  avec  tranfport» 
«lont  l'art  heureux  a  fauve  du  naufrsge 
ma  fièle  barque ,  &  l'a  conduite  au  port  , 
Mole  ,  (  *     Raucourt ,  couple  fublime  &  tendre, 
je  vous*  dois  tout  :  ah  !  fans  vous  déformais, 
à  des  fuccès  je  n'ofercis  prétendre  ; 

(*)ïl  n'eft  gu'res  poifiMe  de  montrer  pfas  ri°  c:  Yc.tr. 
plus  d'énergie  -  plus  de  vérité  •  plus  d'intérêt  que  ~* 
n'en  a   fait  voir  dans  le  rôle  d'Arcéf.  Jamais  on   r  ' 
louchant ,  A.pathctique.  Son  talent  rare  ,  Ton  zc!c 
fcle  ,  &  fes   procédés  honnêtes  ,  le  rendent  également  cher 
aux  fj efotÇBrs  &  aux  gens  de  letties.  (  Note  de  l'Auteur,  j 
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couple  charmant-,  ne  me  quittez  jamais. 

Pourfuls,  Rjucoiirt,  ta  carrière  immortelle  J 
joins  des  lauriers  aux  fleurs  de  ton  primerai  : 
quand  Melpomène  à  fon  trône  t'appelle  , 
l'Amour  vcudroic  lui  ravir  tes  infrans  : 
je  n'ofe  entr^ux  décider  la  querelle. 

Par  M.  Blik  de  SAINMORE 


LE  NOMBRE  FACHEUX. 


Xv  JL  audits  ("oient  grilles  &  verrrux , 

avec  eux  les  maris  jaloux, 

&  toute  prude  furveillante  ! 

Life  toujours  eft  chez  fa  tante  : 
J'y  vais.  Dans  un  fauteuil ,  à  l'aife  ,  au  ccin  du  feu, 

doucement  la  tante  fommeille. 

Voyant  cela  ,  Life  à  l'oreille  > 
me  dit  :  enfin  ,  Dami; ,  je  te  dois  un  aveu  ; 
oui ,  peur  jamais  mon  tendre  cœur  t'adore. 
Depuis  long-tems  auffi  ,  même  ardeur  me  dévore, 

lui  dis-:e  à  demi-voix  ; 
ah  !  fi  nous  étions  d:ux,  que  ferions-nous,  ma  chère? 
Elle  failit  ma  main ,  contre  fon  fein  la  ferre  , 
&  répoHd  feulement  :  hélas  !  nous  femmes  trois. 

Par  M.  MlNGARD. 
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A  M.    M AR MORTEL, 

Hifloriographe  de  France. 


.LvJLoN  très-aimable  fuccefleur, 

de  la  France  Hifloriographe  , 
vorre  indigne  prédéceîTeur 
attend  de  vous  fon  épitaphe. 

Au  bout  de  quatre- vingt  hivers, 
■dans  mon  obfcurité  profonde, 
enfeveli  dans  mes  déferts , 
je  me  tiens  déjà  mort  au  monde  : 
mais  fur  le  point  d'être  jette 
au  fond  de  la  nuit  éternelle, 
comme  tant  d'autres  l'ont  été  , 
tout  ce  que  je  vois  me  rappelle 
a  ce  monde  que  j'ai  quitté. 

Si,  vers  le  foir  ,  un  trifte  orage 
vient  ternir  l'éclat  d'un  beau  jour  , 
je  me  fouviens  qu'à  votre  cour , 
le  tems  change  encor  davantage. 

Si  mes  paons ,  de  leur  beau  plumage 
me  font  admirer  les  couleurs, 
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je  crois  voir  vos  jeunes  feigneurs 
avec  leur  brillant  étalage  , 
Se  mes  coqs-d'inde  font  l'image 
de  leurs  pefans  imitateurs. 

De  vos  courtifans  hypocrites, 
mes  chats  me  rappellent  les  tours  ; 
les  renards  ,  autres  chacemites  , 
fe  gliffant  dans  mes  baffe-cours, 
me  font  penfer  à  des  J.  .  .  . . . 

Puis-je  voir  mes  troupeaux  bêlans, 
qu'un  loup  impunément  dévore  , 
fans  fonger  à  des  cenquérans 
qui  font  beaucoup  plus  loups  encore? 

Lorfque  les  chantres  du  printerr.s 
réjouiffent  de  leurs  accens 
mes  jardins  âc  mon  toit  rufHque  , 
lorfque  mes  fens  en  font  ravis , 
on  me  foutient  que  leur  mufiqtie 
cède  aux  bémols  des  Monfîgnis 
fju'cn  chante  à  l'Opéra-comique. 
Quel  bruit  chez  le  peuple  helvétique  ? 
B  *  *  arrive  :  on  e fi  furpris  ; 
on  croit  voir  Pallas  ou  Cypris  , 
ou  la  reine  des  Immortelles  : 
mais  chacun  m'apprend  qu'à  Paris  , 
on  en  voit  cent  pref<jue  aulîi  belkj» 


Je  lis  cet  éiog^e  éloquent 
que  Thomas  a  fait  favamment 
des  dames  de  Rome  &  d'Athène  ; 
on  me  dit  ,  partez  promptement  , 
venez  fur  les  bords  de  la  Seine  , 
&  vous  en  direz,  tout  autant 
avec  moins  d'efprit  &  de  peine. 

Ainfï  ,  du  mor.de  détrompé  , 
tout  m'en  parle  ,  tout  m'y  ramène: 
ferois-je  un  efelave  échappé, 
qui  porte  encore  un  bout  de  chaîne  ? . .» 

Non  ,  je  ne  fuis  point  foible  affez 
pour  regretter  des  jours  Itériles,, 
perdus  bien  plutôt  que  paffés 
parmi  tant  d'erreurs  inutiles. 

Adieu.  Faites  de  jolis  riens, 
vous  encor  dans  l'âge  de  plaire, 
vous  que  les  amours  &  leur  mère 
tiennent  toujours  dans  leurs  liens^ 
Nos  folides  hifteriens 
font  des  auteurs  bien  refpeclables  : 
mais  à  vos  chers  concitoyens, 
que  faut-il  ,  mon  ami  ?  des  fables. 

Far  M.  DE  VoiTAIRB^ 


t 
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REPONSE 

A  l'Epure  précédente, 

Jl&.  I  n  s  i  ,  par  vous  tout  s'embellit  ; 
ainfi  tout  s'anime  &  tout  penfe  : 
divine  &  féconde  influence 
du  beau  feu  qui  vous  rajeunit  ! 

Pour  vous,  l'âge  n'a  point  de  glaces  ; 
les  fleurs  font  de  toute  faifon  : 
enfant,  vous  orniez  la  raifon; 
vieillard  ,   vous  couronne:,  les  Grâces. 

Quand  vous  parcourez  vos  hameaux, 
la  joie  avec  vous  fe  promène. 
Par-tout ,  dans  votre  heureux  domaine  , 
vos  femblables  font  vo? égaux  : 
le  foin  de  foulager  leur  peine 
vous  fait  oublier  tous  vos  maux; 
&  pour  mieux  égayer  la  fcène  , 
vous  obferver  vos  animaux 
avec  les  yeux  de  la  Fontaine. 

Oui ,  le  monde  eft  tel  à  peu  près 
que  vous  en  tracez  la  peinture  ; 


(US) 

l'art  doit  eau  fer  peu  de  regret* 
à  qui  jouit  de  la  nature. 

Elle  a  de"  fublimes  erreurs  , 
&  l'art  r.'a  que  de  vains  caprices  '■, 
elle  eft  fi  belle  en  fes  horreurs  ! 
&  l'homme  efl  fi  laid  dans  fes  vices  ! 
Croyez-moi  :  vos  renards  ,  vos  loups 
font  bien  moins  cruels  que  les  nôtres  , 
&  nos  chiens ,  foit  dit  entre  nous, 
font  moins  vigilans  que  les  vôtres. 

De  la  Ruette  &  de  Clairval , 
Grécri  fait  briller  le  ramage  : 
mais  le  roffgnol  leur  rival , 
de  leurs  chanfons  vous  dédommage. 

Ne  croyez  pas  tous  les  récits. 
De  Thomas  ,  les  trait?  adoucis, 
ont  eux-mêmes  flatté  nos  dames  : 
près  de  N  *  * ,  il  étoit  affis 
lorfqu'il  fit  de  fi  belles  âmes  : 
fur  la  Vénus  de  Médicis  , 
il  nous  a  peint  toutes  les  femmes. 

Des  B  **  !  ah  !  ou'il  eft  loin, 
le  tems  eu  l'on  en  comptoir,  mille  1 
Notre  pays,  j'en  fuis  témoin, 
n'eft  plus  en  beautés  fi  fertile. 
On  e-ft  plus  jolie  à  ptefent, 
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et  d'un  minois  plus  féduifant  f 
on  a  les  piquantes  fincffes  ; 
mais  d\i.beau  les  tems  font  partes  J 
des  nymphes,  il  en  eft  aflez  : 
mais  nous  avons  peu  de  déefies. 

Cependant  Paris  doit  avoir 
pour  vous  encore  affez  de  charmes  J 
&  quand  Zaïre,  fur  le  foir, 
le  remplit  de  tendres  alarmes  , 
il  vous  feroit  doux  de  le  voir 
applaudir  &  verfer  des  larmes. 
Ne  dédaignez  pas  les  honneurs 
que  l'on  décernoit  aux  Corneilles  (*)  J 
venez  :  nos  tranfports  &  nos  pleurs 
font  un  digne  prix  de  vos  veilles. 

Ah  !  fi  j'approchois  des  grandeurs, 
je  dirois  bien  que  c'eft  dommage 
que  vous  n'adoriez  qu'une  image  (  *  *  ")  ; 
qu'il  eft  d'innocentes  faveurs 
qu'on  peut  accorder  à  votre  âge  ,' 
&  qu'on  devroit  changer  Pufage 
de  baifer  par  ambauadeurs. 

Mais  fi  Paris  qui  vous  defire , 
vous  demande  aux  dieux  vainement, 

(*)  Lorfque  Pierre  Corneille  paroi.Toit  au  fpecîacle  ,  on  fe 
{«voit  pour  lui ,  comme  pour  les  Princes  du  Sang. 

(**)  Voyez  la  Lettre  de  M,  de  Voltaire  a  Madame  la 
Corwe/re  du  B  **.  (Notes  de  rAuteut.) 


j'aurai  du-moins  ,  en  vous  aimant, 
la  douceur  d'aller  vous  le  dire. 

Ooi,  j'irai  les  voir  ces  heureux 
qui  peuplent  les  lieux  où  vous  êtes  ; 
j'irai  vous  bénir  avec  eux  , 
&  jouir  du  bien  que  vous  faites. 

Du  flambes'.!  de  la  vérité  , 
j'irai  ravir  quelqu'étincelle  > 
pour  éclairer  l'obfcurité 
du  nuage  qui  la  recèle. 
J'ai  fait  voeu  de  fuivre  fes  pu. 
Je  fais  qu'elle  a  bien  moins  d'appa» 
que  des  fables  enchantereffes  : 
mais  ce  foat  de  foiles  maîtrefles, 
qu'on  aime  &  qu'on  n'eftime  pas. 

Par  M.  MAi'MCNTBL. 


A    M.ADAM  E*** 

Peignant  des  Papillons-, 


Oa, 


rjl  ,  fous  votre  pinceau,  je  vois  tout  s'animer  j 
vos  papillons ,  Iris,  font  ceux  de  la  nature  , 
&  vous  avez  trop  bien  le  fecret  de  charmer 
pour  en  faire  jamais  autrement  qu'en  peinture. 


(m«) 


LE  PHILOSOPHE  DÉSABUSÉ, 


J 


'Al  voulu,  d'un  pas  téméraire, 
pénétrer  jufqu'au  fancluaire 
où  fe  cache  la  vérité  : 
en  cherchant  la  réalité  , 
je  n'ai  changé  que  de  chimère. 
J'ai  voulu  toucher  au  compas  : 
ma  main  ,  fur  la  lyre  étrangère  > 
à  préfent  ne  retrouve  pas 
un  feui  chant  digne  de  Glycère. 

Qu'avez- vous  appris  à  rr.on  cœur , 
ïriftes  calculs  ,  recherches  vain. s  : 
Sans  m'éclairer  fur  le  bonheur, 
vous  m'avez  dérobé  l'erreur, 
qui  peut  feul  adoucir  les  peines. 
Vous  favez  bien  défabufer 
de  la  conftauce  d'une  belle: 
mais  qu'avez-vous  à  propofer, 
qui  puiffe  valoir  le  baifer, 
^ue  donne  même  une  infidèle  ? 

P:.r  M.  le  ALrçds  se  Pezat, 


tu*)     - 

LE  FAT  ET  LE  PERROQUET. 

FABLE. 

JLj  T  d;  pourpre  &  d'azur  un  perroquet  vêtu, 

plus  biiliaru  eue  Ververc,  promenoit  fon  plumage 
dans  fa  cage , 

&  répétoic  en  doux  langage 

ji  vous  aime  au  premier  venu. 

Qi.and  on  fe  trouve  aimable, 

aifément  on  fe  croit  aiir.é. 

Un  joli  fot  fort  agréable 
pafToit  en  minaudant ,  fe  trouvoit  adorable  ; 
il  entend^  vous  aime.  Se  s'arrête  charmé  , 

reça.dî  : C'eft  Jako  :  mais  il  cft  admirable  ! 

Ecoutons. Je  vous  aime.  —  Oh  !  comme  il  me  le 

oit  ! 

il  le  penfe  ;  il  a  de  l'erp rit  , 
ce  Jako-là  !  de  moi  ,  je  fuis  fur  qu'il  raS'olle  ; 
fon  je  vous  aime  eft  vrai  comme  ceux  de  Lais. 

11  ne  fe  trompoit  pas.  Le  drôle  , 
pour  mieux  vous  le  duper  ,  à  Tes  regards  épris, 
fait  mille  jolis  tours  ,  fe  blottit ,  dégringol», 
refte  pendu  d'un  pied  ,  puis  fait  la  capriole  , 
le  cou  dans  les  barreaux  ,  &  d'un  air  enfantin, 

il  les  mord  avec  grâce*;  enfin 
dans  le  bec  du  fripon  qui  s'ouvre  8c  lui  fait  ftte, 
&c  femble  l'en  prier  , 


(  14») 
ttotre  fot  met  le  deigt  :  auffi-tô:  de  crier  ; 
Jako  vainqueur  s'éloigne  ,  en  fiffiant  fa  conquête  t 
&  d'un  ton  goguenard  ,  pour  mieux  le  coDfcler  > 
dVn  je  v  us  aime  aigu  ,  il  lui  perce  la  tête. 
En  fecouant  le  doigt  ,  le  fat  de  s'en  aller  : 
je  le  vois  bien  ,  dit-il ,  va  ,  tu  n'es  qu'une  bête» 

Les  fats  font  toujours  fats  :  on  tenteroit  envaiti 
de  les  changer  :  auffi  n'eft-ce  pas  mon  deflein. 

A  vous ,  cette  fable  s'adrefle  , 
aimables  jeunes -gens  ,  vous  faits  peur  la  ten^reffe, 
li  ^ft  un  autre  oifeau 

drefTé  par  ïa  volupté  môme  . 
qui  n'3  pas  de  pltrmage ,  &  n'en  eft  que  plu;  beau  '. 
àes  qu'il  voit  briller  l'or  ,  il  chante  je  vous  airm  j 

Ces  v    .  Ctent  le  bonheur; 

n'approchez  pas  :  le  péril  eft  extrême  : 
le  plus  fage  Couvent  n'en  défend  pas  fon  cœur. 

Par  M.  DE  FUMARS. 
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STANCES 
jl  Madame  la  Comteffe  de  B**** 

jlv  JL  altraité  par  un  dieu  vainqueurs 
&  las  des  rigueurs  de  Rofine  , 
un  matin,  penfif&  rêveur, 
j'errois  fur  la  double  colline. 

Un  temple  s'offre  à  mes  regards , 
des  Mufes  c'eft  l'augufte  enceinte  ; 
je  pénétre  ,  faifi  de  crainte  , 
dans  le  palais  du  dieu  des  arcs. 

Je  vois  les  arts  qui  fe  careflent 
aux  pieds  du  vainqueur  de  Pithon,' 
Virgile,  Horace,  Anacréon, 
près  de  fon  trône  m'apparoiffent. 

Non  loin  de  ces  enfans  du  jour, 
Sapho,  Deshouliere  &  Corinne  , 
tiroient  de  leur  lyre  argentine  , 
des  airs  que  répétoit  l'Amour. 

Mais  près  du  bufte  de  Julie , 
dont  l'art  a  confervé  les  traits, 


(I40 
fous  la  couronne  du  génie  , 
je  vois  l'aimable  Ikauharnais. 

A  Ces  genoux,  un  autre  Ovide 
modefte  ,  quoique  faas  rivaux, 
parcouroit  d'une  main  rapide 
un  luth  qu'il  vola  dans  Paphos. 

Cetpe  jeune  &  brillante  Fée 
s'embrâfoit  à  fes  doux  tranfports  , 
&  par  d'ingénieux  accords, 
furpaflbit  le  nouvel  Orphée. 

J'écoutai  long-tems  leurs  chanfons: 
plein  d'une  illufion  divine  , 
je  croyois  entendre  les  Tons 
des  neuf  filles  de  Mnémofine. 

Mais  voilà  foudain  qu'un  enfant 
trouble  le  concert  agréable! 
il  lance  un  trait  en  fouriant, 
&  bleffe  le  chanteur  aimable. 

J'ai  recueilli  les  derniers  mots 
qu'exhala  ce  mortel  trop  tendre  : 
amis  ,  pour  éviter  mes  maux, 
il  ne  faut  la  voir ,  ni  l'entendce. 

Par  M.  le  Chevalier  DE  CuBinnES, 


JR  £  P  O  N  5  E 

Aux  Staïices  précédentes. 


u  E  vos  éloges  font  charmans  î 
chaque  Mufe    n  eft  embellie  ; 
Erato     long-terns  endorniie , 
s'éveille  &  renaît  par  vcs  chants. 

Mieux  qu'elle  encor  ,  vous  faurez  plaire  j 
vorre  luth  aura  tous  les  tons , 
&  j'applaudis  dans  vos  chanrons  , 
la  langue  qu'on  parle  à  Cythère. 

De  l'Ovide  que  vous  vantez  , 
il  m'cft  bien  doux  d'être  l'amie  ! 
j'admirai  toujours  fou  génie  ; 
en  le  chantant,  vous  l'imitez. 

Aux  fons  magiques  de  fa  lyre  , 
l'Amour  doit   trop   pour  le  braver^ 
c'eft  un  appui  de  fon  empire: 
l'Amour  faura  le  conferver. 

Ne  bouder  plus  votre  Rofine  ; 
pa»donnez-lui  quelques  rigueurs  ; 
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le  dieu  de  la  double  colline 
vous  a  comblé  de  fes  faveurs. 

Vos  malheurs  font  au  rang  des  fonges,' 
(  car  on  rêve  au  facré  vallon,  ) 
vous  rêvez  comme  Anacréon  : 
on  vous  envîra  vos  menfonges. 

Vit  Madame  U  Comteffe  de  B** 


ww^FBej»«aiB4-u.uiiiuL«; 


QUATRAIN. 

jL\.  I  E  N  ne  change  fur  terre 

que  de  face  &  de  nom  : 

les  payens  nommoient  Apollon  , 

le  dieu  que  nous  nommons  Vohaie, 

Par  feu  M.  U  Martpài  de  i.a  Fake, 


COUPLETS 
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COUPLETS 
Faits  a  la  Cam pagne. 

POUR    MADAME    L**. 
Air  :  De  Joconde, 

jÊ~2l  H  !  iorfqu'on  choific  à  vingt  ans> 

la   gloire  pour  mairrefle  , 
je  crois  qu'il  refte  peu  d'inftans , 

Eglé  ,  pour  la  tendrefle. 
S'il  faut  que  de  mon  choix  un  joui 

je  perde  la  mémoire  , 
c'eft  par  vous  feule  que  l'Amouc 

peut  m'ôter  à  la  Gloire, 

f 

POUR    MADEMOISELLE***. 

Air  :  Des  Folies  d  Efpifie. 

JC/  H  !  quoi  ï  deux  jours  fans  célébrer  vos  charmes? 
le  terme  eft  long  ,  &  doit  vous  irriter  : 
des  le  premn  r  ,  je  vous  r  -odis  1.  s  armes  : 
mais  il  m'en  faut  bien  plus  pour  vous  chanter. 


Annie  1774, 


* 
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POUR    MADEMOISELLE*". 
Même  Air, 


JOLIEK 


pour  rien  ,  i'étourdis  votre  oreille: 
fi  vous  m'eufliex  permis  d'être  indiferet, 
j'enfle  abufé  d'une  faveur  pareille  , 
&  je  vous  aime ,  eut  été  mon  fecrec. 

POUR    MADEMOISELLE***; 

vL-/  'Est  mon  efprit  qui  vous  chanta  ,  Thémire  ; 

fi  je  fis  mal ,  n'en  aceufez.  que  lui  ; 

je  ne  veux  plus  déformais  qu'il  m'infpire  , 

&  c'eft  mon  cœur  qui  vous  chante  aujourd'hui. 

POUR      MADAME***. 

jTjol.  U  mois  de  Mai ,  du-moins  Dorât  l'afTure , 
des  feux  d'amour  ,  le  cœur  eft  confumé  : 
mais  avec  vous ,  tout  mortel>  je  vous  jure, 
doit  en  hiver  trouver  le  mois  de  Mai. 


S 


POUR     MONSIEUR    L***. 


I  mes  couplets,  par  un  heureux  prodige, 
deviennent  bons  ,  à  toi  je  le  devrai  ; 
je  veux  toujours  que  l'amitié  corrige 
chaque  couplet  par  l'amour  infpiré. 

Par  M.  André. 
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LES  REFUS, 

0  u 

LE  RIVAL  DÉCOURAGÉ. 

CONTE  PASTORAL. 
r 


V 


N  beau  jour ,  pour  les  vrais  amans , 
jamais  ne  commence  allez,  vite, 
'aube  vermeille  à  ptine  avoic  doré  les  champs  : 
la  jeune  &  fidèle  Mélite 
couroic  fur  les  gazons  naiflan?, 
lilal  ne  paroic  point  :  hé  bien  !  il  faut  l'attendre  ; 
en  l'actendant,  on  s'occupe  de  lui  ; 

on  baife  le  ruban  chéri , 
que  de  fa  main  on  a  bien  voulu  prendre; 
on  chante  fon  air  favoii, 
jr  qu'infpira  l'amour  ,  que  l'amour  fit  apprendre  ; 
lis  encor  pour  Hilas  un  bouquet  eft  cueilli. 
s  riens  trompent  le  tems  ;  un  eccur  ft  nfible  &  tendre 
nnoît  l'impatience  ,  &  ne  fent  pas  l'ennui, 
uelqu'un  approche  ,  &  Mélite  s'élance  : 
utiles  tranfports  !  ce  n\ft  point  fon  Hilas  : 
n'eft  que  fon  rival  qu'éveille  l'efpérance, 
dont  l'amour  jaloux  précipite  les  pas. 

Cij 


Juge,  dit-il  à  la  bergère, 
de  mon  amour ,  de  mon  emprefTement» 

puifqu'il  m'expofe  à  ta  colère  ! 

Chaque  aurore  voit  mon  tourment  ; 
par  mes  ibupirs ,  je  préviens  fa  lumière  : 
rien  n'eft  plus  matinal  qu'un  malheureux  amant. 
Que  dis-je  ?  Quelquefois  trop  fur  de  te  déplaire, 
je  promets  de  mourir ,  &  tu  ris  du  lermcnt. 
Eh  bien  !  connois  mon  coeur  :  fi  tu  daignes  m'entendre  » 
je  puis  encor  ,  je  puis  tout  pardonner  : 

qu'un  barfsr   feulement  .  .  .  A  quoi  vas-tu  pré« 

tendre  î 

Tous  ceux  que  je  pouvois  donner, 
hier  ,  à  mon  Hilas  ,  je  les  ai  laifle  prendre. 
■ Au  moins  un  doux  regard ,  pour  calmer  mon  foud( 

&  récompenfer  ma  confiance  ! 

Je  ne  le  peux  en  confeience; 

moh  Hilas  eft  le  feul  que  je  regarde  ainfi. 

i Cruelle  !  ...  &  ce  ruban  ? Infenfé .  téméraire  { 

Que  dis-tu  ?  ce  ruban  a  pour  moi  mille  appas  ; 

c^eft  ma  parure  la  plus  chère  ; 
c'eft  mon  tréfor  :  c'eft  un  préfent  d'Hi'as. 

La  fleur  qui  fur  ton  fein  repofe, 

fera  donc  le  feul  prix  de  mes  foins  amoureux  !, 

Prends  ...  les  épin=s ,  fi  tu  veux  : 

c'eft  pour  Hilas  que  je  garde  la  rofe. 


Par  M.  Dorât. 


$ 
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A  ROSETTE 


ï 


Air  n°.  4. 


Aime  Rofette  à  la  folie  : 
l'amour  l'a  faite  fi  jolie  ! 
qui  n'en  feroit  point  amoureux  ? 
Qu'elle  foit  tendre  autant  que  belle  : 
à  jamais  je  lui  fuis  fidèle  , 
&  gaîment  nous  vivrons  tous  deux, 
3 'aime  bien  :  mais  je  veux  qu'on  m'aime 
les  faveurs  me  font  aimer  mieux  , 
&  je  n'ai  point  l'honneur  fupréme 
d'être  confiant  fans  être  heureux. 

Pourquoi  reprocher  à  Rofctte 
fi  Dieu  la  fit  un  peu  coquette  ? 
Coquette  en  amour,   quel  bonheur  1 
Un  inflant  de  coquetterie , 
du  caprice  &  de  la  folie, 
que  de  volupté  pour  un  cœur  ! 
Mais  il  faut  jouir  quand  on  aime  * 
coquette,  alors  ton  art  vaut  mieux  ; 
tu  rirois,  cenviens-en  toi-même, 
d'un  cœur  confiant  fans  être  heureux. 

Rofette  ,  je  fuis  ton  efclavc  , 

G  iij 


&  Ci  tout  haut  mon  cœur  te  brave, 
tout  bas  il  palpire  d'amour  : 
je  fuis  bien  loin  d'être  infidèle  : 
mais  fî  ru  fais  trop  la  cruelle, 
cela  pourroit  venir  un  jour. 
Couronne  donc  l'ayant  qui  t'aime; 
fois  coquette  après,  fi  tu  veux  : 
mais  j'ai  pour  maxime  fuprême 
«î'ètre  inconftant ,  ou  très-heureux. 

Par  M.  k  Marquis  DE  PEfcAY. 


MADRIGAL. 

JL  oURquoile  dieu  de  l'onde  amere  , 
&  dont  les  feux  fertilifen:  nos  champs, 
nous  cache-t   il  fes  rayons  bienfaifans, 
pour  fe  plonger  au  fein  de  l'onde  amère  ? 
Il  eft  ,  dit-on  ,  dans  les  bras  de  Thétis. 

Terre  ,  tu  ferois  moins  féconde  ; 

il  fortiroit  plus  tard  de  l'onde 
t'il  repofoit  dans  ceux  de  ma  Zélis. 

Par  M.  de  Gassendi, 
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,A   DISCRÉTION. 

ODE   ANACP.ÉONTIQUE. 


M 


JL7  JL  E  S  vers  n'ont  pas  encor  ,  dit-on  , 
acquis  cette  heureufe  harmonie, 
ce  charme,  ces  grâces,  ce  ton 
cjue  Catulle  apprit  de  Le£bie. 

Je  ne  connois  que  le  deflr: 
comment  chanter  un  doux  délire? 
les  Amours  ne  touchent  la  lyre  > 
que  pour  célébrer  le  plaifir. 

Bien  fouvent  j'efTayai  de  peindre 
d'un  baifer  les  brùlans  tranfports  ; 
Doris,  j'ai  fait  de  vains  erîorts; 
tu  me  réduis  toujours  à  feindre. 

Si  quelquefois  je  veux  tracer 
une  voluptueufe  Orgie  ; 
ma  mufe  prend  ,  fans  y  penfer , 
le  ton  plaintif  de  l'Elégie. 

Loin  les  amans  préfomptueux, 
qui ,  même  avant  d'avoir  fû  plaire , 

G  iv 


vantent  l'amour  de  leur  bergère, 
dont  le  cœur  ne  fent  rien  pour  eux  î 

Je  publierai  par-tout  tes  charmes , 
&  mon  amour ...  &  ta  rigueur.  . . 
Mais ,  fi  tu  venx  féchsr  mes  larmes, 
Dorisj  je  tairai  mon  bonheur. 

Par  M.  Mareschai, 


QUATRAIN 

Pour  le  portrait  de  pu  Madame  la  Duchejfe 
de  Bouillon. 


EUX  Bouillons  tour-à-tour  ont  brillé  dans  le 

monde 
par  la  beauté  ,   le  caprice  Se  l'efprit  : 
mais  la  première  eut  crevé  de  dépit, 
fi  ,  par  malheur ,  elle  eut  vu  la  féconde. 

Par  M.  de  Voltaire. 


ÉPITRE 

^   Z  É  LIS. 

37  R  E  K  D  r  e  un  Poëte  pour  amant  ï 
Zélis  ,  oh  :  la  bonne  folie  ! 
Eft-ce  l'efprit ,  le  fentiraent 
qui  te  fubjugue ,  &  qui  te  lie  ? 
Céderois-tu  pour  le  moment, 
je  le  dis  par  plaifanterie  . 
au  befoin  d'un  engagement? 
Ah  !  je  devine  :  apparemment 
tu  veux  goûter  de  ton  vivant 
les  prémices  d'une  autre  vie. 
N'es-tu  donc  pas  jeune  &  jolie  ? 
Zélis  ,  jouis  mieux  du  préfent  : 
va,  ta  beauté^ te  déifie. 

Que  le  nom  vanté  de  Lefbie 

celTe  enfin  d'égarer  tes  fens. 

Crois- moi  :  fous  ce  nom  qu'on  envie, 

Catulle  exerça  Tes  talens. 

Plus  d'une  maitrefle  chérie, 

féduite  ,  conquife  &  trahie, 

tour-à-tour  anima  fes  chants. 

D'ailleurs,  cts  me/fieurs,  dont  la  Mute 

tire  fui  la  poftéricé 

G* 
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des  brevets  d'immortalité  , 
pourroient  fort  bien  en  vérité 
craindre  un  peu  que  l'on  ne  refufe 
d'acquitter  fur  leur  arrêté. 

Belle  Zelis ,  que  veux-tu  faire 
d'un  rêveur  toujours  tranfporté, 
qui  d'une  Iris  imaginaire 
fe  forme  une  divinité  ; 
d'un  fou  qui  parle  de  Parnaflfe , 
&  its  Mufes  à  tout  propos , 
nous  chante  Alcide  &  fes  travaux  , 
loin  de  tenter  avec  audace 
d'être  au  nombre  de  fes  rivaux  ? 

Que  vois-je  !  quelle  ardeur  l'embràfe  ! 
il  court ,  il  vole  dans  tes  bras  : 
bon  !  c'eft  pour  peindre  tes  appas , 
çu'il  te  regarde  avec  extâfe. 
Un  plaifîr,  pour  lui  plus  flareur, 
fufpend  bientôt  ce  foible  hommage  ; 
il  te  lit  fon  nouvel  ouvrage  : 
«dieu  tous  les  plaifîrs  du  coeur  î 

Sans  doute  ,  convive  agréable  , 

il  va  le  foir  par  fa  gaité 

faire  le  cha;me  de  la  table, 

&  ,  par  fes  fuccès  plus  aimable» 

intérelTer  ta  vanité? 

On  peut  aimer  l'homme  eilimable  : 


(Ï55> 
on  adore  l'amant  fêté. 
Mais  ,  toujours  négligent  de  plaire  » 
ton  penfeur  ,  même  à  ton  côté  , 
ou  diflerte  avec  gravité  , 
ou,   philofophe  atrabilaire, 
loin  de  rire  avec  la  beauté  , 
approfondit  un  cara&ère. 

Prend-il,  Icare  téméraire, 

l'efl'or  ,  hélas  !  fi  peu  fuivi 

de  Quinault,  Corneille,  ou  Molière? 

Pour  Arnoud  ,  Veftris  ,  Doligni, 

eft-il  déjà  dans  la  carrière  ? 

alors,  pour  toi  que  de  tourmens , 

jufqu'à  ce  jour  dont  la  lumière 

va  t'édairer  fur  fes  talens! 

Ce  jour  vient  :  le  parterre  avide 

fe  meut  en  flots  tumultueux  ; 

tu  frémis  :  l'auteur  s'intimide  : 

la  foudre  gronde  :  un  flot  perfide 

engloutit  l'ouvrage  à  tes  yeux. 

Tel  qu'Arion  calmant  l'orage  , 

fi  ton  amant  plus  fortuné  , 

de  lauriers,  de  fleurs  couronné, 

regagne  à  la  fin  le  rivage, 

tu  croiras  fon  deftin  charmant  .• 

quelle  erreur  !  apprens  que  l'envie 

fera  le  tourment  de  fa  vie 

du  triomphe  d'un  feul  moment. 

G  vj 


CnOx 

Mais  je  veux  s  en  ami  fincère» 
mieux  réclairer  fur  l'avenir. 
Un  jour  l'Amour  pria  Zéphir    • 
de  cuhiver,  de  rafraîchir 
le  roder  chéri  de  fa  mère. 
Le  fils  de  Latone  furvient , 
&  demande  la  même  grâce 
pour  quelques  lauriers  du  Parnaffe  ; 
il  prefle,  il  iufifte  ,  il  obtient. 
Tandis  que  Zéphir  ,  trop  facile  , 
près  de  la  palme  des  auteurs, 
prend  un  foin  peut-être  inutile  > 
la  charmante  reine  des  fleurs 
brûle,  languit,  perd  fes  couleurs. 
Belle  Zelis,  fouviens-toi  d'elle  : 
ou  quitte  un  amant  infidèle  , 
ou  fais-lui  quitter  les  neuf  fœurs. 

Par  M.  le  Marquis   DE  S.  M. 


IMPROMPTU 

Sur  un  Carroufel  donné  par  le  Roi  de  P 
c>  où.  préfidoit  la  PrinceJJe  A  *  *. 


a  M  a  i  s ,  dans  Athène  &  dans  Rome , 
on  n'eut  de  plus  beaux  jours ,  ni  de  plus  digne  prix  î 
t'ai  vu  les  fils  de  Mars  fous  les  traits  de  Paris, 
&  Vénus  qui  donnoit  la  pomme. 

Pat  M.  de  Voltaire, 


— — — a— «sagas— enn^ HaÉÊmlm 

EPITRE 

^  MONSIEUR  DJNN**. 

JLLell  donc  fini  ton  voyage 

au  pays  des  Ululions, 

ce  pays  où  tant  d'Jxions 

courent  embraller  un  nuage  ! 
C'eft-la  que  fur  un  trône  élevé  dans  les  airs» 

l'Opinion ,  reine  volage, 
de  fes  rayons  changeans  forme  une  vaine  image , 
fantôme  éblouiflant  qu'adore  l'univers. 
On  l'appelle  Faveur ,  l'inconftance  la  guide  ; 

comme  l'amour ,  elle  eft  perfide  ; 
elle  promet  des  fleurs  :  elle  donne  des  fers. 

Ah  :  fi  par  une  enchanterefle  , 
tu  fus  déjà  trompé  ,  fi  tu  dois  l'être  un  jour» 

ami  ,  fans  aller  à  la  cour, 

c'eft  bien  aflcz  de  ta  raaitrefle. 

Adieu  donc  les  grands  ,  leurs  palais  , 

ndieu  les  brillantes  chimères  , 

Se  les  amitiés  paflTagères, 

&  tous  les  futiles  objets 

des  efpérances  menfongères , 

des  vains  dvlîrs .  des  vains  regrets  ! 


(l5«) 

Oublions  une  erreur  de  lî  courte  durée  : 

mais  j'attends  un  fincère  aveu  : 

quoiqu'une  chaîne  foit  dorée  > 
la  plus  légère,  ami,  pèfe  toujours  un  peu. 
Eh  quoi!  libre,  comment  veut-on  ceiTer  de  l'être  ? 
eft-ce  donc  chez,  les  grands  qu'habite  le  bonheur? 
eft-il  fous  leurs  lambris,  s'il  n'eft  pas  dans  le  cceur  ? 
La  grandeur  le  détruit;  l'amitié  le  fait  naître  : 
loin  de  toute  contrainte,  il  fuit  avec  fierté  ; 
fous  ton  humble  entrefol  ,  fans  valets  ,  mais  fan» 
maître , 

nous  le  retrouverons  peut-être  : 

il  fuit  la  douce  égalité. 
Enfemble  nous  rirons  de  ta  folle  imprudence  y 

de  ta  plaifante  ambition, 

tu  me  feras  la  confidence  ; 
tu  me  diras  comment ,  je  ne  fais  quel  démon 

t'arrachant  à  l'indépendance, 

t'infpira  cette  erreur  d'un  jour  , 
cette  tentation  qui  n'eft  pas  trop  commune 
de  voir  fans  intérêt  les  jeux  de  la  fortune  , 

fur  le  théâtre  de  la  cour  ; 

d'ofer  t'y  montrer  fans  intrigue 

avec  cette  noble  pudeur 
qui  rougit  de  l'encens  que  le  flateur  prodigue 

à  l'idole  de  la  grandeur. 

Loin  de  ce  féjbur  infidèle, 
l'heureufe  médiocrité 
t'offroit  un  afvle  chez  elle  : 


viens  le  reprendre  ;  elle  rappelle 
l'aimable  fou  qui  l'a  quitté, 

I.'amitié  t'applaudit ,  &  l'amour  bat  des  aîles  ; 

reviens  à  leurs  plaifîrs  mêler  ton  enjouement  ; 
rends-nous  ce  convive  charment , 
l'ame  des  foupers  de  nos  belles  ; 
viens  leur  chanter  en  folâtrant 
les  chanfons  que  tu  fis  pour  elles. 

Par  M.  Dukuffié. 


COUPLET. 

Air  :  Dans  ma  cabane  obfcure. 


V  A  N  d  l'humeur  vient  me  prendre, 
lor;que  je  fais  du  noir, 
j'écoute  fans  entendre  , 
je  regarde  fans  voir. 
Si  de  ma  léthargie  , 
je  fors  par  un  foupir, 
je  fens  que  je  m'ennuie: 
c'a  fait  toujours  plaifir  1 

Par  Madame  la  Marçuife  DUDEFFANT. 
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A   MONSIEUR***- 

jLSLMIj  tu  délires  favoir 
quel  eft  mon  trifte  état  :  je  veux  bien  te  l'apprendre. 
Toucher,  ne  point  fentir,  écouter,  fans  entendre» 

regarder  &  ne  guère  voir  , 
tel  eft  mon  fort  !  j'attends  le  terme  de  ma  viei 
êc  pour  me  garantir  des  traits  du  défcfpoir, 
je  fonge  que  je  fuis  à  l'abri  de  l'envie. 

Par   M.   DE  IA    CoNDAMINE. 


L 


A    ROSE. 


iïCORIS  m'avoit  dit  cent  fois 
rjue  la  beauté  de  l'amour  eft  la  mère  : 
je  trairois  cela  de  chimère  : 
mais  j'ai  vu  Rofe,  Se  je  le  crois. 


Par  M,  Rocher, 


Ci«) 


QUATRAINS 

Servans  de  revers  à  des  médailles  gravées  par  M, 
Wurtn ,  habile  Artijle  de  tienne  en  Autriche. 


1 


Pour    le    Roi, 


L  ne  pourfuîvit  la  victoire 
que  pour  mieux  aflurer  la  paix  t 
&  les  temples  à  fa  mémoire 
font  au  cœur  de  tous  les  François, 

M.   le   Dauphin. 

Au  malheureux  ,  touiours  propice  , 
pour  le  méchant  plein  de  févéricé  , 
il  fait  qu'aux  yeux  de  la  juftice  , 
tcut  rentre  dans  l'égalité. 

Madame  la  Dauphin  e. 

Inftruite  à  régner  comme  à  plaire, 
humaine  au  faîte  des  grandeurs , 
ce  ne  feroit  qu'une  bergère  , 
qu'elle  auroit  l'empire  des  cœurs. 

L'Impératrice-Reine, 

Elle  eut  de  la  divinité 
l'art  de  régn.r  &  l'ait  de  plaire; 


époufe  tendre,  bonne  mère  , 
elle  honore  l'humanité. 

L'E  MP  E  RE  U  R, 

Qui  ne  chériroit  fa  puiltance  î 
Dans  fes  suions  ,  fes  projets, 
il  régie  par  la  bienfaifance 
le  droit  qu'il  a  fur  fes  fujets. 

L'Impératrice  de  Russie, 

Sous  des  traits  qu'amour  déifie, 
c'eft  un  grand  homme  que  tu  vois; 
fes  projets  vaftes ,  fon  génie 
font  un  modèle  pour  les  rois. 

Par  M.  MiNGAHD. 


EPIGRAMME 

Traduite   de  l'Axthologze, 

(  Laïs  remet  fon  îniroir  dans  le  temple 
de  Vénus.  ; 

J  E  le  donne  à  Vénus ,  puisqu'elle  eft  toujours  belle  : 

il  redouble  trop  mes  ennuis  ; 
je  ne  faurois  me  voir  dans  ce  miroir  fidèle  , 
dï  telle  que  j'étois ,  ni  telle  que  je  fuis. 

Par  M.  de  Voltaire, 


lllii H     ;.i      i       •  ii  i     i     '  ii     i  ii m'.n,_  \ù*i*j£* 

A  ZULEÏRE, 

Sur  un  écrln  qu'on  lui  a  volé. 

JkJr  a  N  s  une  ville  où  régnoit  la  fage.Tej 
Licurgue  applaudi/Toit  jadis 
aux  larcins  faits  avec  adrefle  : 
.je  ne  fuis  point  un  fage  de  la  Grèce , 
Si  Sparte  en  rien  ne  reffemble  à  Pari?. 
Pe  ton  voleur  pourtant  ,  fi  j'avois  connoilTance , 
bien  loin  de  le  livrer  aux  rigueurs  de  la  loi, 
je  lui  ferois  donner  une  ample  re'compenfci 
&  le  remercîrois  pour  toi. 
Qu'as-tu  befoin  d'or  &  de  pierreries  l 
Un  front  étincelant  de  l'éclat  des  rubis , 

eft  à  mes  yeux  d'un  moindre  prix  , 
qu'un  front  orné  du  tribut  des  prairies. 
Une  Reine,  avec  fes  atours, 
effarouche  l'enfant  qu'on  adore  à  Cythère  , 
tandis  que  d'une  aile  légère  , 
on  voit  folâtrer  les  amours 
dans  les  cheveux  d'une  bergère. 
Zulmire,  rien  u'eft  plus  certain  : 
alors  que  l'agathe  ou  l'opale 
éclate  fur  ta  tête  ,  ou  defeend  fur  ton  fein  , 
je  te  fais  plus  d'une  rivale: 
mais  que  l'on  te  voye  au  matin> 
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lorfqu'un  fimple  corfet  de  lin  , 
«3e  tes  charmes  naiffàns  preiîe  le  doux  fatin, 

Zvilmire  alors  n'a  plus  d'égale. 

LaiiTe  à  nos  Phrynés  de  trente  ans 
le  foin  de  relever   leurs  appas  vieilliflans , 

par  une  fuperbe  parure  : 
je  ne  les  blâme  point  d'offrir  des  ornemens 

qui  vaillent  mieux  que  leur  figure. 
Laiffè-les  ruiner  leurs  dociles  amans 

qu'elles  chtrilTjnt  ,  je  t'aflure , 

beaucoup  moins  que  leurs  diamans. 
Ce  n'eft  point  à  Zulmire  à  fuivre  leur  caprice; 
Zulmire  a  ia  beauté  préférable  aux  pompons. 
Où  la  nature  a  prodigué  fes  dons, 

il  n'eft  pas  befoin  d'artifice. 

P~r  M.  !e  Chevalier  DE   CuitlERES. 


É  P  I  G  R  A  M  M  E 

Contre  moi-même. 

3Lu  i  c  I D  A  s  rime  en  s'endormant  : 
c'eft  du  tems  favoir  faire  ufage; 
mais  je  crains  pour  fes  vers  l'effet  d'un  tel  preYage 
£c  que  plus  d'un  lecteur  ne  dorme  en  les  lifanr. 

Par  M,  D. 


<i«s$ 


COUPLETS 

Aire  fis  à  Madame  la  Princefe  *  * ,  pir  Ma- 
dame la  Comtefe  de  *  *  ,  en  lui  envoyant  un 
grouppe  représentant  l'Amitié  qui  éteint  2s 
jlamleau  de  l'Amour. 

Air  :  du  Vaudeville  d  Epicure. 

JL^I  os  beautés,  aimable  Princefle, 
ne  fongent  ici  qu'à  charmer  , 
&  quand  il  faut  plaire  fans  ceffe  , 
comment  trouver  le  tems  d'dmer  ? 
Vous  le  trouvez  ,  la  chofe  eft  fûre  i 
l'amitié  vous  plaît   fans  fadeur  : 
Princefle  ,  en  voici  la  peinture  ; 
le  modèle  eu  dans  votre  cœur. 

Lorfque  pour  vous  j'ai  dans  mon  ame 
fenti  l'amitié  s'allumer  , 
que  j'ai  chéri  fa  douce  flâme  l 
il  eft  fi  doux  de  vous  aimer  ! 
Si  le  sexe  amoureux  du  notre  , 
m'offroit  tous  les  cœurs  en  un  jour, 
que  l'Amitié  m'offre  le  vôtre  , 
je  cède  le  refte  à  l'Amour. 

Par  M.  ImberI. 
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IMITATION  DE  SAPHO. 

JL&.  M  o  u  R  ,  j'ai  vécu  fous  tes  chaînes  ; 

tes  traits  s'épuisèrent  fur  moi  ; 

je  fouffris ,  j'adorois  me^  peines  : 

jamais  on  ne  fut  plus  à  toi. 

Dieu  perfide  !  je  me  dégage  ; 

tu  m'y  forces  ,  tu  l'as  voulu  ; 

va  !  c'eft  ton  plus  cruel  outrage; 

va  !  l'on  meurt,  dès  qu'on  t'a  perdui 

Retourne  au  féjour  du  tonnerre  ; 

crois-moi ,  fuis ,  renonce  à  la  terre  ; 

je  t'abjure  ,  qu'y  ferois-tu  ? 

Il  te  reftoit  un  feul  afyle  ; 

t'y  renfermer ,  c'étoit  mon  bien  ; 

tu  l'as  dérruit  ,  tu  n'es  plus  rien  j 

barbare!  je  vivrai  tranquille  : 

mon  fupplice  fera  le  tien. 

Tu  regretteras  ton  empire , 

&  mon  défordre  ,  &  mon  délire, 

&  mes  tourmens ,  &  mon  bonheur  ; 

l'Olimpe  pourra  te  fourire  : 

mais  fes  Dieux  n'auront  pas  mon  cœur, 

Pir  Maiamc  la  Cemuffe  de  B  *  *  *. 


(1*7) 

LE  RENARD  ET  LE  DOGUE. 
F  A  B  L  E(*). 

JL>/  A  N  s  le  royaume  du  lion  , 
içuand  il  meurt  quelque  bète  opulente  &  célèbre  > 
Dom  renard  eft,  chargé,  dit-on  , 
d'en  faire  l'oraifon  funèbre  : 
Fléchier  ne  parloir  pas  avec  plus  d'ondion  : 
mais  gli  fions  fur  le  parallèle. 
Un  loup-cervier,  fanguinaire  &  glouton, 
cas  jours-ci  décéda  ,  j'en  ai  fù  la  nouvelle, 
pour  avoir  en  un  jour  mangé  plus  d'un  mouton. 
Chaque  jour  qu'il  vécut  fut  marqué  par  des  crimes  : 
fa  tannière  toujours  regorgeoit  de  victimes  ; 
n'importe  !  il  fut  le  Créfus  du  canton: 
fçs  cruautés  deviennent  légitimes  : 
il  a  des  droits  à  l'oraifon. 
Le  panégyrifte  s'avance 
entre  deux  files  de  parens, 
&  monté  fur  une  éminence  , 
parle  en  ces  mots  à  tous  les  aflîftans. 
«  Hélas  !  en  ce  jour  funéraire  , 
»  je  viens  renouveller  les  peines  de  mon  eccur  , 
»  à  l'orphelin ,  rappeller  un  bon  père  , 

(*■)  Les  cinq  Fables  de  M.  Dorar  infé-ées  dans  ce  Volnmï, 
n'ont  jamai  été  imprimées.  La  magnifique  édition  des  Fables 
de  cet  Auteur  doit  paroitre  vers  U  fin  de  Janvier  1774  ,  avec 
des  changernens  conndérables, 


(  I6t) 
»  à  la  veuve,  un  confolateur.' 
«  Pleurons,  pleurons  dans  cette  enceinte  augiifte» 
»  le  plus  clément  des  loups ,  &  fur-tout  ie  plus  jufte« 
»  Répondez.  :  eûtes- vous  à  vous  plaindre  de  lui» 

i>  biebis  t i n . i d j  ,  ou  crédule  génille  5 
»  Sobre  par  bienfai  ance ,  &  non  par  avarice, 
l>  d'un  régime  gênant,  il  s'impofoit  l'ennui- 

»  Plus  d'une  fois  ,  je  l'ai  vu,  mes  chers  frères  4 
»  à  j ^ un  ,  défait ,  s'immolant  pour  autrui, 
i)  &  louvoyant  le  long  de  ces  Lru\e:es, 
I)  chercher  d^s  malheureux  pour  Lur  fervir  d'appui  »9 

As-tu  bientôt  joué  ta  comédie  , 
lui  dit  alors  un  doeue  accroupi  près  de-là? 
Ce  difcouis  fi  pompeux  ,  je  le  (avois  déjà 

fyllabe  pour  fyllabe. Et  comment  je  vous  prie  î 

•——  infigne  plagiaire ,  effronté  ccurtifan, 

(  moi ,  c'eft  ainfi  que  je  te  nomme  ,  ) 
je  l'avois  entendu  prononcer  par  un  homme  , 
pour  les  obféques  d'un  tyran. 


Par  M.  DORAT. 


UNI 


('«O 


UNE   HEURE    APRES- 


J> 


'A  I  donc  goûté  le  bien  fuprème  ! 
je  fuis  aimé  ,  je  fuis  amanc  ; 
Ei:charis ,  quel  ticre  charmant , 
fur-tout  quand  c'eft  toi  que  l'on  aime  ! 
Tes  charmes ...  ils  font  donc  à  moi  ! 
ton  cœur  . .  .  c'eft  pour  moi  qu'il  refpire  ! 
tu  m'appartiens  ! .  .  non  ,  non  ,  tu  n'appartiens  qu'à 
toi  ; 
j'ai  le  tréfor,  garde  l'empire; 
va  >  je  fuis  ton  efclave  ,  &  ton  efclave  eft  roi. 
O  voluptueux  fanctuaire  ! 
ô  boudoir,  vrai  temple  d'amour, 
que  le  flambeau  des  nuits  éclaire 
d'un  rayon  préférable  au  jour  ï 
mon  Eucharis,  ô  ma  maitrcffe  ! 
que  de  baifers  donnés  ,  rendus» 
dans  ce  beau  temple  de  Vénuî, 
où  je  te  pris  pour  la  déefle; 
où,  confumés  des  mêmes  feux, 
&  le  pontife  &  la  prêtreffe 
ne  brûloient  l'encens  que  pour  eux  ! 
Sans  doute  ,  hélas  !  tu  te  rappelles, 
&.  ces  effets  multipliés, 
&  ces  tableaux  fi  variés 
par  le  jeu  des  glaces  fidèles  , 
Année  1774»  H 


(ï7°) 
qui,  repro-'.'ufant  la  beauté*  a 
offroient  à  l'amant  tranfporté» 
dans  une  même  jouifiance  , 
ia  piquante  infidélité, 
jointe  à  la  douce  volupté  , 
tjue  l'on  ne  doit  qu'à  la  confiance* 
Je  me  crois  encor  dans  ces  lieux; 
je  me  crois  encor  dans  les  cieuxl 
Déjà  ton  baifer  eft  plus  tendre  j 
ton  regard  eft  plus  amoureux; 
à  demi-fermés  ,  tes  beaux  yeux 
fur  les  miens  viennent  de  répandre 

ces  pleurs  ,  le  plus  doux  des  aveux 

de  la  beauté  prête  à  fe  rendre. 

Mon  cœur  palpite  fur  le  tien  ; 

tu  me  repouftes,  je  t'attire  ; 

tu  me  rappelles,  je  revien  ; 

je  brûle,  je  meurs,   je  délire  , 

je  renaît ,  Euciiaris  foupire  ; 

rien  n'eft  égal  à  mon  délire  : 

ton  délire  eft  égal  au  mien. 

Je  fuis  dieu  ,  je  bois  l'ambroifie  ; 

fouverain  bien  1  je  t'ai  goûté  ; 

je  t'ai  fenti ,  je  t'ai  chanté  : 
je  tends  grâce  au  ciel  de  la  vie» 

Par  M.  U  Ahrquis  DE  PeZAï; 


07I) 


LES   SOUVENIRS. 


U'estes-vous  devenu»  ,  momens  chers  & 

trop  courts 
de  la  première  joui/Tance  , 
n  l'homme,  avec  tranfport,  vole  au  fein  des  amours, 
u  le  plaifîr  fourit  à  l'inexpérience  ? 

vous  m'avez  donc  fui  pour  toujours! 
)e  l'avenir  alors  embraffant  l'étendue  , 
;  me  flattois  d'atteindre  à  l'immortalité  ; 
cercle  de  mes  jours  fe  perdoit  à  ma  vue  , 

dans  un  efpace  illimité, 
vingt  ans,  l'exiftence  eft  un  feu  qui  dévore  } 
i  cœur  adolefcent ,  où  ce  feu  vient  d'éclore , 
fang  à  pleins  canaux  porte  la  volupté. 
!  combien  la  nature  avoit  pour  moi  de  charmes  ' 
tel  doux  ravinement  faifoit  couler  mes  larmes  : 
■mme  tout  m'enchantoit  !  comme  j'étois  heureux» 
amour,  fans  me  fixer,  m'embrâfoit  de  fes  fiâmes'- 
îpreffe  de  jouir,  plus  ardent  qu'amoureux, 
je  m'engageois  dans  tous  les  lieux  , 
Se  j'adorois  toutes  les  femmes.  .  . 
îi«u,  tendres  erreurs  !  &  toi,  folâtre  amour! 
us  ces  berceaux  fleuris,  au  bord  de  ces  fontaine», 
n irai  plus  chanter  tes  plaifirs  &  tes  peines  ; 
n'irai  plus  redire  aux  échos  d'alentour 
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(17*) 

le  nom  de  la  beauté  dont  je  portois  les  chaînes. 
Aux  arbrifleaux  de  mon  féjour> 

j'ai  déjà  fufpendu  cette  flûte  volage , 
qui ,  prodigue  de  fon  hommage  , 

pour  de  nouveaux  attraits ,  réfonnoit  chaque  jour 
Près  de  mes  pénates  ruftiques, 
je  viens  goûter  d'autres  plailîrs; 
je  viens  revoir  ces  bois  antiques 
qu'émeut  l'haleine  des  réphirs, 
as  ruilTeaux  qui  coupent  la  plaine  , 
ces  vallons  frais ,   ces  verds  coteaux  , 
&  l'humble  enceinte  des  hameaux  , 
dont  ma  mufe  fit  fon  domaine. 
Recevez-moi  dans  votre  fein  , 
beaux  lieux  ,  tranquille  folitude  , 
où  j'ai  l'efpoir  toujours  certain, 
d'un  jour  heureux,  d'un  foir  ferein» 
d'une  nuit  fans  inquiétude, 
&  des  charmes  du  lendemain. 
Là,  j'oublîrai  les  foins  frivoles 
qui  m'ont  abufé  fi  long-tems  ; 
j^oublirai  ces  viles  idoles 
à  qui  je  portois  mon  encens  ; 
as  femmes  qui  n'ont  que  des  fens, 
ces  prudes  à  grands  fentimens, 
ces  Laïs  dont  l'ame  eft  flétrie, 
Ôc  ces  coquettes  qu'un  jour  lie, 
qu'un  jour  enlève  à  vingt  amans. 
Je  rirai  de  cette  foiblefle  , 
•nfant  de  mon  défceuvtement , 
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inftinô  que  j'avois  fauftement 

honoré  du  nom  de  tendreffe  , 

&  qui  de  tourment  en  tourment 

promenoit  ma  folle  jeunette. 

Au  flambeau  de  la  vérité 

mon  œil  s'éclaircit  &  s'épure  ! 

j'ai  vu  que  ce  monde  vanté 

n'étoit  qu'ignorance ,  impoflure  , 

vice  ,  illufion  ,  vanité. 

Ah  !  fi  dans  les  biens  de  la  vie  , 

il  n'eft  point  de  réalité  , 

fi  la  plus  douce  rêverie 

nous  tient  lieu  de  félicité  , 

dieux!  couvrez  mes  yeux  d'un  nuage  , 

&  rendez-moi,  pour  un  moment, 

la  volupté  ,  l'enchantement , 

&  les  preîriges  du  bel  âge  1 
)u  fuis  -  je  ?  ...  .   ô    fouvenir  !  ces  lieux  que  je 

revois , 

snt-ils  les  mêmes  lieux  que  j'ai  vus  autrefois  ? 
"ou   vient  qu'à    leur  afpeci  mon  ame   eft  moiiu 

ravie? 
a  fraîcheur  &  l'ombrage  ont-ils  fui  de  ces  boisï 
eft-ce  plus-là  cette  eau  qui  baignoit  la  prairie  ? 

n'eftce  plus  ce  même  gazon, 
i  mes  bras  palpitans  preflbient  ma  jeune  amie  , 
i  l'amour  nous  donna  fa  première  leçon  ? 
élas  1  il  m'a  quitté  ,  cet  enchanteur  perfide 

qui  me  trompoit  fi  doucement  ; 

il  m'a  quitté  ,  ce  dieu  charmant, 
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qui  m'ofFroit  les  jardins  d'Armide  , 
le  l'univers  pour  moi-rentre  dans  le  néant. 

Par  M.  LÉONARD. 


VERS 

•Sur  V envie  qu'en  porte  aux  grands  hommes, 

•JL«  o  R  s  Q  u  E  l'on   voit  Bacchus  &  l'invincibl 

Alcide  , 
Se  Caftor  &  Poliux ,  &  le  grand  Roreulus, 
fecourir  les  humains  par  des  foins  aiTidus, 
venger  fur  les  tyrans  l'innocence  timide, 
réprimer  les  brigands,  pardonner  aux  vaincus» 
folir  les  nations  dans  l'enceinte  des  villes  , 
protéger  les  beaux  arts,  donner  des  loi*  utiles,' 
quel  fut  le  prix  des  biens  par  leurs  mains  répandus- 
L'homme  ingrat  &  méchant  noirciiïbit  leurs  vertus 
ils  furent  tous  mordus  par  les  dents  de  l'Envie  j 
on  fit  de  ces  héros  cent  contes  odieux  ; 
on  les  perfécuta  tout  le  tems  de  leur  vie. 
Furent-ils  enterrés  ■  le  monde  en  fit  des  dieux. 

Par  M.  de  Voltaire. 


# 


ROMANCE. 

Air  :  Dans  ma.  cabane  oifcure. 


JiJ/A  N  S  ce  bois  folitairei 
tout  invite  à  l'amour  ; 
fon  ombre  fait  me  plaire," 
plus  que  l'éclat  du  jour  ; 
fon  filence  m'attire; 
tout  femble  m'y  charmer  g 
fans  objet ,  j'y  foupire 
du  feul  befoin  d'aimer. 

Je  fuis  à  mon  aurore  ; 
mon  coeur  cherche  à  jouir 
«l'un  bonheur  que  j'ignoref 
&  femble  m'avertir  ; 
Tircis  dit  qu'il  m'adore  $ 
Se  qu'il  fera  confiant  : 
je  n'aime  pas  encore  r 
mais  Tircis  eft  charmant» 

11  vient,  &  de  fa  flâme 
il  va  m'entretenir  ; 
ah  !  je  fens  que  mon  ame 
eft  prête  à  s'attendrir  ! 
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fuyons;  j'ai  trop  à  craindre  ; 
je  fens  a  ma  langueur, 
«ju'envain  je  voudrois  feindre 
le  fecret  de  mon  cœur. 


Par  Madame  Cass**. 


■yjjjij..  jimBMi.nu  ijiui 


VERS 

Sur  la  mort  de  Madame  la  Comtejfe  ctEgmont. 

¥ 

%J  oindre  l'efprit  à  la  bonté  , 

la  douceur  à  la  dignité» 

des  venus  offrir  le  modèle  ; 

avoir  des  grâces  fans  fierté  , 

&  fans  y  fonger ,  être  belle  ; 
fi  tout  celarendoit  une  femme  immortelle, 
d'Fgraont  eût  eu  des  droits  à  l'immortalité. 
Pourquoi  des  jours  fi  chers,  par  une  faulx  cruelle," 
en  leur  printems  font-ils  donc  moiffonnés? 

Ah  !  n'en  foyons  point  étonnés, 

le  trépas  fe  venge  fur  elle 
ai  mille  malheureux  à  fes  coups  défîmes , 
&  qu'elle  a  fu  fouftra  re  à  la  nuit  éternelle. 

Par  M,  Le  Gra^d, 
•slw 
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!  DISCOURS  DU  SCYTHE 

A   ALEXANDRE, 
Imité  de  Qui nte-Curce. 

v3  I,  changeant  pour  toi  feul  les  loix  de  la  nature  , 
les  dieux  à  ton  orgueil  égaloient  ta  ftature, 
on  te  verroit  toucher  ,  dans  ton  délire  ardent , 
l'orient  d'une  main,  de  l'autre  l'occident, 
&  tu  voudrois  encore  envahir  l'hémifphère  , 
qu'en  s'éclipfant  pour  nous  l'aftre  du  jour  éclaire  ; 
la  terre  de  ton  poids  fe  fentiroit  preflTer. 
Tu  n'occupes  qu'un  point ,  &  veux  tout  embraflir  ! 
Tu  promènes  la  more  au  gré  de  ta  furie, 
de  l'Afie  en  Europe ,   Se  d'Europe  en  Afie. 
Sur  les  débris  fumans  du  monde  faccagé  , 
vainqueur  du  genre-humain,  à  tes  pieds  égorgé, 
aux  forêrs  ,  a..x  frimats  ,  tu  porterois  la  guerre  : 
tu  chercherois  le  tigre  au  fond  de  fon  repaire  ; 
les  fleuves  ,  les  torrens  ne  pourroient  t'arréter, 
&  ton  cœur  feul  enhn  refteroit  à  dompter. 
Tremble     le  plus  hautthêne  eft  f  rès  de  fa  ruine  ; 
planté  depuis  un  fiècle ,  un  jour  le  déracine. 
Infenféle  mortel  dont  le  regard  féduit, 
ne  mefure  point  l'arbre  ,  &  n'en  voit  que  le  fruit  i 
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Prends  garde,  en  y  montant,  que  la  branche  infidelïd 
fe  brifant  en  tes  mains ,  ne  t'entraîne  avec  elle. 
Rien  n'eft  dans  l'univers  exempt  des  coups  du  fore  i 
le  plus  foible  a  fouvent  renverfé  le  plus  fort. 
Il  n'eft  point  de  métaux  que  la  rouille  refptcte  : 
le  lion  peut  fetvir  de  pâture  à  l'infecte. 
Qu'avons-nous  de  commun  5  Laifle-nous  t'ignorer. 
Jamais  dans  ton  pays  ,  nous  a-t-on  vus  entier  ? 
Nous  ne  voulons  donner  ,  ni  recevoir  des  chaînes. 
Une  coupe  ,  des  focs  font  nos  biens  dans  ces  plainesî 
nous  préfentons  la  coupe  aux  dieux  de  nos  forêts j 
le  foc  ,  pour  nos  amis,  fait  jaunir  nos  guèrets, 
La  flèche  nous  défend;  fon  atteinte  fubite 
frappant  nos  ennemis  ,  enfangîante  leur  fuite» 
Ainfi  le  Mède  altier  fentit  notre  courroux  ; 
ainfi  le  Sirien  expira  fous  nos  coups  : 
nous  renverrions  ainfi  leurs  troupes  fugitives; 
&  le  Nil  étonné  nous  vit  couvrir  fes  rives. 
Mais  toi ,  qui  des  brigands  t'ofes  nommer  l'efFroi  j 
demande  à  l'univers  qui  d'eux  l'eft  plus  que  toi. 
Le  Lydien  te  fert;  la  fière  Baclriane 
a  fléchi  fous  le  ieug  dont  gémit  Ecbatane, 
&  tes  avares  mains,   déchaînant  les  fléaux, 
s'étendent  jufqu'à  nous  pour  ravir  nos  troupeaux  l 
Que  fais-tu  .  malheureux  ?  Quelle  foif  te  dévore  ? 
Un  fleuve  d'or  l'abreuve  &  la  rallume  encore. 
Sans  jouir  des  tréfors  difperfés  fous  tes  pas , 
ton  cœur  eft  tourmenté  par  ceux  que  tu  n'a  paa» 
Tu  fcmbles  t'appauvrir  en  dévaftant  la  terre: 
la  viâoire  eft  peur  toi  le  fignal  de  la  guerre. 


.   (175) 
Paflfe  le  Tanaïs;  tu  fauras  à  l'inflanc 
jufqu'ou  de  ce  côté  notre  empire  s'étend. 
De  ton  avidité,  nous  n'avons  rien  à  craindre. 
Tu  peux  nous  ravir  tout ,  mais  non  pas  nous  at- 
teindre. 
Rien  n'arrête  nos  pas,  rien  n'énerve  nos  corps  ; 
la  fage  tempérance  affermit  leurs  refforts  , 
&  s'il  faut  contre  toi  chercher  un  autre  afyle  > 
va,  notre  pauvreté  fera  bien  plus  agile 
que  ta  fuperbe  armée  ,  &  ce  pefant  ramas 
qui  traîne  la  dépouille  &  l'or  de  cent  états» 
Mais  la  fuite  cft  pour  nous  le  chemin  à  l'audace  : 
tu  nous  croiras  bien  loin  ;  nous  ferons  fur  ta  trace» 
Oui ,  jufques   dans  ton  camp  ,  nous  lancerons  dea 

feux  ; 

fi  le  Scythe  fait  fuir  ,  il  pourfuit  encor  mieux. 
Le  Grec,  enorgueilli  de  fes  grandeurs  ferviles  , 
compare  avec  dédain  nos  déferts  &  fes  villes  ; 
qu'il  garde  fon  éclat,  fes  plaiiîfs  corrupteurs  : 
dans  la  fimplicité  ,  nous  mettons  nos  grandeurs. 
Toi ,  connois  la  fortune  :  inconftante  2c  frivole, 
lcrfqu'on  croit  la  tenir  ,   elle  échappe  &  s'envole. 
Tu  veux  paffer  pour  dieu  !  fois  donc  le  bienfaiteur; 
fois  l'appui  des  mortels  ,  non  leur  perfécuteur. 
Homme  ,  remplis  ce  titre  ,  &  quittant  tes  chimères , 
Iceffe  de  te  baigner  dans  le  fang  de  tes  frères. 
Ne  nous  regarde  point  comme  un  peuple  fournis; 
Traite-nous  en  égaux  :  nous  ferons  tes  amis. 
iLaifTe-nous  à  défendre,  &  l'Europe  &  l'Afie; 
mue  toji  propre  intéict  foit  le  neeud  qui  nous  lie, 
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Nous  ne  te  propofons  que  nos  cœurs  pour  garansi 
»os  vertus  pour  traités ,  Se  nos  mœurs  pour  fermens. 

Pur  M.  DORAT. 


PARTANT   QUITTE. 

CONTE. 

jTSl IAIN  difoit  :  ma  femme  ,  écoute-moî  : 
je  t'avoùrai  qu'avant  qee  d'être  à  toi , 
bien  jeune  encor  ,  je  fis  une  folie  ; 
j'eus  une  fille  :  elle  eft  ,  ma  foi  !  jolie  ; 
prens-la  <hei  nous  ,  faute  de  nouriifTon  ; 
je  veux  de  toi  qu'elle  prenne  leçon J 
tu  l'aimeras  ;  car  elle  te  refTemble  : 
&  moi ,  j'ai  fait ,  dit-elle  ,  un  beau  garçon  ; 
il  nous  faudra  les  marier  enfemble. 

Par  M.  VE   LA    CONDAMINE^ 


(ISI) 

VERS 

^4  Madame  la  Comtejfe  de  B¥¥*. 

vous  qui  ,  par  l'attrait  du  talent, 
rendez  la  beauté  plus  durable, 
&  ,  par  un  accord  raviflanr  , 

favez  être  un  auteur  charmant , 

fans  ceifer  d'être  femme  aimable  J 

j'entendois  vos  accens  flateurs 

retentir  dans  ma  folituJe, 

fur  les  épines  de  l'étude  , 

vos  vers  venoient  femer  d:s  fleurs; 

€ts  vers  pleins  de  délicatefle, 

que  les  Grâces  &  les  Amours 

lifent  &  relifent  fans  ceffe , 

étoient  le  charme  de  mes  jour». 

Ah  !  combien  je  portois  d'envie 

à  ces  favoris  du  génie, 

heureux  de  partager  vos  goûts, 

dont  la  douce  &  paifible  vie 

s'embellifloit  auprès  de  vous! 

Je  puis  vous  voir  Se  vous  connoître  î 

c'eft  obtenir  le  vrai  bonheur, 

mes  fens  ,  mon  efprit  &  mon  cœur  , 

vont  bientôt  prendre  un  nouvel  être. 
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Brîfons  les  autels  refpeftés, 

où  des  Saphos  Se  des  Corines  , 

du  Pinde  antiques  héroïnes  , 

repofent  les  noms  trop  vawés. 

C'eft  voas  qui  mérite*,  un  temple  f 

qu'il  s'élève  fur  leurs  débris  , 

&  que  vos  aimables  écrits 

deviennent  l'honneur  &  l'exempte. 

des  Mufes  de  tous  les  pays  ! 

En  entrant  dans  le  fanftuaire  , 

les  neuf  compagnes  d'Apollon 

croiront  retrouver  l'Hélicon  : 

les  Grâces  reverront  Cythère  ; 

des  arts,  l'augufte  fouverain  , 

y  voudra  commander  en  maître  ; 

l'Amour ,  moins  fuperbe  &  moins  vaifl^ 

y  fera  plus  heureux  peut-être. 

A  la  divinité  du  lieu  , 

les  fous  mêlés  avec  les  fages 

offriront  les  mêmes  hommages» 

&  brûleront  du  même  feu; 

Se  moi  ,  trefïant  une  guirlande 

des  fleurs  qui  croifTent  dans  mes  champs^ 

j'en  ferai  la  modefte  offrande  : 

ce  feront-là  tous  mes  préfens. 

Adorateur  toujours  fidèle, 

je  foupirerai  des  chanfons  ; 

Grâce  aimable,  Mufe  immortelle, 

vous  entendrez  mes  foibles  fons. 

tes  Dieux  font  fiers  de  leur  empire  ; 


mais  plus  fûres  de  leurs  autels, 
les  Déeffes  daignent  fourire 
aux  vœux  des  timides  mortels. 

P.:r  M.  DOIGNY  DU  PONCEAV; 


JEL  ±  JP  O  2V  <S  JE 

Aux  Vers  précédent, 


U  I ,  chaque  fois  que  je  vous  lisg 
je  fuis  contente  de  moi-même  , 
vous  embelliflez  mes  écrits: 
quand  vous  les  chantez ,  je  les  aime," 
A  parler  pouitant  fans  détours, 
votre  aveuglement  eft  extrême  : 
mais  il  vous  fied  comme  aux  Amours. 
Gardez  leur  bandeau  ,  leurs  chimères  ; 
ils  vous  diront ,  s'ils  font  fincères  , 
que  les  erreurs  font  leurs  beaux  jourîi 
Ils  me  femblent  infupportables  , 
nos  critiques  trop  clairvoyans  ! 
Je  n'ai  que  de  foibles  taîens  ; 
il  me  faut  des  juges  aimables  , 
&  qui  ne  partent  pas  trente  ans. 
La  fombre  raifon  me  défoie  ; 
je  hais  fes  calculs,  fa  froideur; 
elle  analyfe  le  bonheur  ; 


(I84) 
tandif  qu'on  en  parle  ,  il  s'envole. 
Vos  ouvrages  le  peignent  mieux 
que  la  trifte  philofophie; 
jeunes  fages  font  ma  folie  : 
dans  l'âge  mûr,  je  m'en  défie  , 
&  je  les  plains,  quand  ils  font  vieux. 

Par  Madame  la  Comteffe  DE  B 


IMPROMPTU 

A-  une  Dame  que  fon  père  venoit  de  marier 

malgré  elle  à  un  boiteux ,  &>  qui ,  le  même 

jour ,  avoit  été  piquée  par  une  abeille, 

JL^'Abe  I  l  L  E  ,   en  te  piquant ,  te  fait  verfer  des 

pleurs  , 
&  ton  père  te  plonge  en  des  peines  nouvelles 

par  un  himen  contraire  à  tes  ardeurs  : 
ï'un  ta  prife  ,  Aglaé  ,  pour  la  reine  des  belles  , 

l'autre  ,  pour  la  reine  des  fleurs. 

/ 

Par  M.  h  Chevr.lier  DE  CUBIERFS. 


LA  NOUVELLE  PERRETTE. 

CONTE. 

■ILe  HRETIE  tencit  feus  fon  I>ras 
fou  poc  au  lait  :  gageons ,  lui  dit  Colette  , 
(  les  champs  étaient  alors  tapifles  de  verglas) 
que  fur  ta  tête  ainfi  tu  ne  le  portes  pas, 
là-bas, 
fans  le  cafler.  Pourquoi  non  ,  dit  Perrette  ? 
On  dépofe  fur  l'heure.  Alors  Perrette  met 
fur  fa  tère  ,  fon  couffinet, 
&  par-defïus,  fon  pot  au  lait  ; 
puis  de  trotter.  Trotter!  doucement  ,  s'il  vous  plaît, 
&  n'outrons  rien.  Perrette  ,  en  fille  fage, 
craint  les  faux  pas,  chemine  lentement  ; 
&  c'eft  prudemment  fait  ;  on  prétend  qu'à  cet  âge  , 
le  pied  glifle  fort  aifément. 
Rien  ne  troubloit  fa  contenance. 
Le  pied  ne  pofoit  point,  fans  que  l'œil  eût  d'avance 
choifi  l'endroit.  Perrette  a  fi  peur  de  glifler, 
qu'elle  eût  vu  fon  Seigneur  palier , 
&  n'eût  point  fait  la  révérence. 
Néanmoins  Perrette  un  moment 
fent  que  fon  pot  au  lait  fur  fa  tête  chancelle  : 
défenfe  d'y  porter  les  mains  ;  or  que  fait-elle  ? 
Adroite,  à  gauche  doucement, 


fa  tète,  qui  penche  à  mefure  , 
îz  fon  pot  ébranlé  fuit  chaque  mouvement  j 

lui  rend  l'équilibre  &  l'aiïure  ; 
dont  Colette  tout  bas  fe  dépite  &  murmure  : 

ah  !  c'eft  fait  !  elle  arrivera  ; 
fi  cette  pierre  !  . . . .  bon  :  elle  l'appercevra, 
Eh  ;  la  voilà  paffée.  Ainfi  Colette, 
de  crainte  en  efpoir  s'en  alloit  ; 
tout  fon  corps  fuoit ,  travailloit  ; 
en  fecouant  la  tête  ,  il  lui  fembloic  > 

que  de  la  tête  Je  Perrette 
elle  feroit  tomber  le  pot  aa  lait. 
Enfin  la  courfe  étoit  prefque  finie. 
Perrette  aimoit  Lubin  ,  Colette  le  favoit  J 

&  la  voilà  tout-à-coup  qui  s'écrie  : 
Lubin  !  .  ..  Perrette,  au  cri ,  fe  détourne  foudaîn? 
adieu  le  pot  au  lait  ,  il  tombe,  &  la  pauvrette 
perd  la  gageure  >  &  ne  voit  pas  Lubin. 

Far  M.  Imbert. 

Cens   pièce  fera  partie   d'un  Recueil    dt  Contes  de  Jt 
Imbeit ,  qui  doit  p aroître  au  commencement  de  cette  année. 
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EPITRE 

A  MADAME  S***'. 

Au  fujet  de  fon    Bujle    exécuté   en  marhre  } 
repréfentxnt  l'Aurore. 

M-Jr  A  ME  en  qui  brillent  mille  charmes  j 

plus  furs  de  leur  pouvoir  divin  > 

que  le  Monarque  de  Berlin  , 

n'eft  fur  du  pouvoir  de  fes  armes  :, 

pour  bouquec,  recevez  ces  vers  , 

où  je  veux  qu'en  riant  ma  mufe 

vous  conte  un  rêve  qui  m'amufe, 

&  que  je  fais  les  yeux  ouverts. 
Mon  bel-efprit  léger,  d'avance  me  tranfporté 

à  cinq  ou  (îx  mille  ans  d'ici  ; 
ce  tems«là  fera-t-il  meilleur  que  celui-ci  ? 

ou  fera-t-il  pire  ?  qu'importe. 
Tout  y  fera  du-moins  changé  d'étrange  forte  ; 
c'eft  à  quoi  feulement  je  veux  rêver  auffî , 
&  ce  que  je  prétens  vous  peindre  en  raccourci. 
Paris  n'a  plus  pavé  ,  murs ,  fenêtres  ,  ni  porte  ; 
Paris  fut  &  n'eft  plus  :  hélas  !  tout  coule  ainfi  î 
nous  fommesencor  moins;  notre  mémoire  eft  morte? 
l'herbe  rapide  au  loin  le  fol  où  nous  voici  ; 
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ville  »  fauxbourgs  ,  tout  n'eft  que  buiflons  ,  bois  & 

plaine; 
tout  ce  qi:e  nous  voyons  de  Conflans  à  Surène, 
au  tems  impitoyable  envain  cria  merci  : 

rien  n'eft  demeuré  que  la  Seine  , 

&  parmi  les  derniers  vivans, 
s'il  fouvient  de  Paris  encore  à  leurs  favans  , 

c'eft  du  plus  loin  qu'il  leur  fouvienne, 

&  comme  il  fouvient  à  peu  près 

de  la  Babilone  ancienne 

à  nos  Fotirmonts  &  nos  Frérets. 
Un  homme  tel  alors  que  ceux  dont  les  palais 
formèrent  de  nos  jours  la  place  de  Vendôme, 

un  fuccefleur  de  Bourvalais 

digne  d'è're  fon  fécond  tome  , 
un  de  ces  meilleurs,  dis -je  ,  au  tems  que  j'entreyoï, 

far  ce  terrcin  dëfert  &  pacifique  , 
jette  les  fondemens  d'un  château  magnifique, 
&  trace  des  jardins  tels  que  ceux  de  Brunoi  ; 
à  grands  frais ,  l'on  travaille  ,  on  creufe  ,  on  fouille  ; 

on  mine  : 
un  pionnier  rencontre  à  travers  les  débris 
d'un  palais  de  l'antique  &  fuperbe  Paris, 
le  bufte  d'une  femme,  ou  mortelle,  ou  divine, 
mais  un  bufte  en  tout  fens  d'une  beauté  fans  prix. 

Entre  les  pédans  du  pays  , 

cette  merveille  élève  un  fchifme  : 
l'un  date  le  morceau  du  tems  du  Paganifme, 
&  fouricnt  hautement  que  c'eft  une  Vénus  : 

l'autre  pour  le  Chriftianifrae  , 
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donc  les  Saintes  &  Saints  lui  font,  dit-il,  connut  , 

le  revendique,  Se  perd  haleine 
à  s'écrier  qu'envain  on  prétend  le  duper," 

que  c'eft ,   à  ne  s'y  pas  tromper  , 

la  tête  d'une  Madelaine  , 

qu'il  y  met  la  fienne  à  couper. 

Un  autre  plus  tenace  encore, 

voyant  l'étoile  du  matin, 

que  fur  fen  front  la  Belle  arbore  , 
dans  la  langue  du  jour ,  qui  n'eft  plus  du  latin, 
jure  qu'on  extravague  ,  &  que  c'eft  une  Aurors. 

Le  plaifant  de  ceci ,  célefle  S  *  *  * , 

c'eft  que  chacun  raifonne  jufte  : 
Madelaine  ,  l'Aurore  &  Vénus  cette  fois  , 

ne  font  qu'une  dont  ils  font  trois  : 

car  il  s'agit  de  votre  bufte. 

Par  feu  M.  Pirow; 


QUATRAIN. 


c 


E  féjour  où  mon  œil  contemple 
des  arts  le  magique  pouvoir, 
loin  de  toi ,  n'eft  plus  qu'un  boudoir 
parois,  le  boudoir  eft  un  temple. 
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A     MONSIEUR 

LE  MARÉCHAL  DE  RICHELIEU. 

Jw  ntre  les  palmes  <îe  Mahon  ," 
pour  vous  feul  reverdit  encore 
la  couronne  d'Anacréon, 
&  fans  vieillir ,  comme  Titon 
vous  fêtez  bien  plus  d'une  Aurore. 
Votre  automne  eft  un  long  printems  ; 
vous  cueillez  à  tous  les  inftans 
les  fleurs  du  matin  de  la  vie  , 
&  l'amour  amufe  le  tems, 
pour  qu'à  jamais  il  vous  oublie. 
Ah  !  confervez  ces  goûts  charmans  » 
cette  aimable  philofophie  > 
cette  fleur  de  galanterie 
qui  vaut  bien  les  beaux  fentimens 
âe  la  gothique  bergerie  ; 
rendez  Ovide  à  ma  patrie  , 
&  laiiïez  un  code  aux  amans  ; 
défolez  ,  enchantez  nos  Belles  , 
&  puiffiez-vous ,  grondé  par  elles, 
entendre  encore  après  cent  ans 
tout  ce  qu'on  dit  aux  infidèles  1 

Par  M.  DORAT* 


(m) 


LA  TACTIQUE, 


'  E  T  o  i  s  lundi  pafle  chez  mon  Libraire  Caille» 
qui  ,  dans  fon  magafin ,  n'a  fouvent  rien  qui  vaille» 
J'ai,  dit-il,  par  bonheur,  un  ouvrage  nouveau, 
néceflaire  aux  humains  ,  &  fage  autant  que  beau| 
c'eft  à  l'étudier  qu'il  faut  que  l'on  s'applique  : 
il  fait  feul  nos  deftins  :  prenez,  c'eft  la  Tacliquti 
La  Tactique ,  lui  dis-je  !  Hélas  !  jufqu'à  préfenc 
j'ignorai  la  valeur  de  ce  mot  fi  favant. 
Ce  mot,  répondit-il,  venu  de  Grèce  en  France» 
veut  dire ,  le  grand  art ,  ou  l'art  par  excellence  ; 
es  plus  nobles  efprits,  il  remplit  tous  les  vœux. 
J'achetai  fa  Tactique,  &  je  me  crus  heureux, 
'efpérois  trouver  l'art  de  prolonger  ma  vie, 
'adoucir  les  chagrins  dont  elle  eft  pourfuivie  , 
e  cultiver  mes  goûts ,  d'être  fans  paffion, 
'aflervir  mes  defirs  au  joug  de  la  raifon  , 
l'être  jufte  envers  tous ,  fans  jamais  être  dupe. 
(e  m'enferme  chez  moi,  je  lis,  je  ne  m'occupe 
[ue  d'apprendre  par  cœur  un  livre  fi  divin. 
Vies  amis,  c'étoit  l'art  d'égorger  Ion  prochain. 
J'apprends   qu'en   Germanie  ,   autrefois  un   borr 
prêtre  , 
êtrit ,  pour  s'amufer  ,  du  foufre  &  du  falpêtre  , 
iu'un  énorme  boulet ,  qu'on  lance  avec  fracas , 


i 
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doit  mirer  un  peu  haut ,  pour  arriver  plus  bas  ; 
que  d'un  tube  de  bronze,  auffi-tôt  la  mort  vole 
dans  la  direction  qui  fait  la  parabole  , 
&  renverfe  en  deux  coups,  prudemment  ménagés  , 
cent  automates  bleus  à  la  file  rangés. 
Moufquet  ,   poignard,    épée  ,  ou  tranchante  ,    ou 

pointue , 
tout  eft  bon  ,  tout  va  bien  ,  tout  fert,  pourvu  qu'on 
tue. 
L'Auteur,  bientôt  après,  peint  des  voleurs  de  nuit, 
qui ,  dans   un  chemin  creux  ,  fans  tambour  &  fans 

'bruit , 
difcrettement  chargés  de  fiifils  &  d'échelles, 
affaflinent  d'abord  cinq  ou  fix  fentinelles; 
puis  montant  leftement  aux  murs  de  la  cité  , 
où  les  pauvres  bourgeois  dcrmoient  en  fùretc  , 
p  Tient  dans  leurs  logis  le  fer  avec  les  flammes, 
poignardent  les  maris  ,  couchent  avec  les  dames, 
écrâfent  les  enfans,  &  ,  las  de  tant  d'efforts , 
boivent  le  vin  d'autrui  fur  des  monceaux  de  morts. 
Le  lendemain  matin,  on  les  mène  à  l'églife, 
rendre  grâce  au  bon  Dieu  de  leur  noble  entreprise , 
lui  chanter,  en  latin,  qu'il  eft  leur  digne  appui  ; 
que ,  dans  la  ville  en  feu ,  l'on  n'eût  rien  fait  fans  lu 
qu'on  ne  peut  ni  voler,  ni  violer  fon  monde, 
ni  malTacrer  les  gens  ,  fi  dieu  ne  nous  féconde. 

Etrangement  furpris  de  cet  art  fi  vanté, 
je  cours  chez  monfieur  Caille  ,  encore  épouvanté  ; 
je  lui  rends  fon  volume ,  &  lui  dis  en  colère  : 
allez  >  de  Bclzébuth  déteûable.  libraire  , 

porreï 
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jportëï  votre  Taôîque  au  Chevalier  de  Totti 
il  fait  marcher  les  Turcs  au  nom  de  Sabahot  : 
c'eft  lui  qui  de  canons  couvre  les  Dardanelles , 
dans  leur  propre  fcience  inftruic  les  Infidèles  ; 
aller  :  adreffez-vous  à  moniteur  Romanzof , 
aux  vainqueurs  tout  ûnglans  de  Bender  &  d'Azof| 
à  Frédéric  ,  fur-tout  ,  offrez  ce  bel  ouvrage  , 
&  foyez  convaincu  qu'il  en  fait  davantage. 
Lucifer  l'infpira  lien  mieux  que  votre  auteur  : 
il  eft  maître  paflfé  dans  cet  art  plein  d'horreur, 
plus  adroit  meurtrier  que  Guftave  Se  qu'Eugène. 
Allez  ;  je  ne  crois  peint  que  la  nature  humaine 
forcit,  je  ne  fais  quand  ,  des  mains  du  Créateur, 
pour  insulter  ainfi  l'Etemel  bienfaiteur  , 
pour  montrer  tant  de  rage  ,  âc  tant  d'extravagance. 
L'homme  ,  avec  fes  dix  doigts ,   fans   armes ,  fans 

défenfe, 

Il'a  point  été  formé  pour  abréger  des  jours, 
que  la  néceffité  rendoit  déjà  fi  courts. 

a  goutte  ,  avec  fa  craie  ,   &  la  glaire  eRdurcie , 
qui  fe  forme  en  cailloux  au  fond  de  la  veffie  , 
a  fièvre  ,  le  catharre,  Se  cent  maux  plus  affreux, 
cent  charlatans  fourrés  ,  encor  plus  dangereux  , 
auroient  fuffi  ,   fans  doute  ,  au  malheur  de  la  terre; 
ans  que  l'homme  inventât  ce  grand  art  de  la  guerre. 

e  hais  tous  les  héros  ,  Se  Nembrod  Se  Cyrus, 
Se  ce  Roi  (i  brillant  qui  forma  Lentulus. 

e  monde  admire  envain  leur  valeur  indomptable; 
e  m'enfuis  loin  d'eus  tous  ,    &  je  lts  donne  as 
diable. 
failli  17  74»  | 
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En  m'expîiquant  ainii,  je  vis  que  dans  un  coih, 
un  j:iine  curieux  rn'c'ûfervoit  avec  foin  ; 
fon  habit  d'ordonnance  avoir  deux  épaulettes  » 
de  fon  grade  à  la  guerre  éclaians  interprêtes  ; 
fes  regaids  aflur.es,  mais  tranquilles  &  doux, 
annonçoient  fes  talens ,  fans  marque  de  courroux  : 
de  la  Tactique  ,  enfin  ,  c'étoit  l'auteur  lui-même. 
Je  conçois  ,  me  dit-il ,  la  répugnance  extrême 
qu'un  vieillard  phiiofophe ,  ami  du  monde  entier  , 
dans  fon  cœur  attendri ,  fe  fent  pour  mon  métier^ 
11  n'eft  pas  fort  humain  ;  mais  il  eft  nécefiaire  : 
l'homme  eu  né  bien  méchant,  Caïn  tua  fon  frère; 
&  nos  frères  les  Huns  ,  les  Francs ,  les  Vifigoths, 
des  bords  du  Tanaïs  accourant  à  grands  flots  , 
n'auroient  point  défolé  les  rives  de  la  Seine, 
û  nous  avions  mieux  fù  la  Tactique  Romaine. 
Guerrier  ,  né  d'un  guerrier,  je  profelTe  aujourd'hui 
l'art  de  garder  fon  bien ,  non  de  voler  autrui. 
Eh  quoi  !  vous  vous  plaignez,  qu'on  cherche  à  vous 

défendre  ! 
Seriez-vous  Lien  centent,  qu'un  Goth  vint  mettre 

en  cendre 
vos  arbres  ,  vos  maifons  ,  vos   granges  ,  vos  châ- 
teaux ? 
11  vous  faut  de  bons  chiens ,  pour  garder  vos  trou- 
peaux. 
11  eft  (  n'en  dourei  point  )  des  guerres  légitimes , 
&  tous  les  grands  exploits  ne  font  pas  de  grand* 

crimes. 
Vous-même,  à  ce  qu'on  dit,  vous  chantiez  autrefoij 
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les  généreux  travaux  de  ce  cher  Béarnois. 
II  fouter.cit  le  droit  de  fa  naiflance  au^ufle; 
la  Ligue  étoit  coupable  ,  Henri  quatre  étoit  jufte. 
Mais  /ans  plus  retracer  ks  faits  de  ce  bon  Koi  , 
ne  vous  fouvicnc-it  plus  du  jour  de  Fontcnoi  l 
Quand  la  colonne  Angloife  ,  avec  ordre  animée  , 
marchoit  a.  pas  comptés  a  travers  notre  armée, 
trop  fortuné  Badaud  ,  dans  les  murs  de  Paris  , 
vous  fnifiez  en  riant  la  guerre  aux  beaux-efprits  J 
de  la  douce  Gaufîïn  le  centième  idolâtre  , 
vous  alliez,  la  lorgner  fur  les  bancs  du  théâtre, 
&  vous  jugiez  en  paix  les  talens  des  aéteurs. 
Hélas'  qu'aurhz-vous  fait    vous  &  tous  les  auteurs,; 
qu'auroit  fait  tout  Paris  ,  fi  Lotus  en  perfonne 
n'eut  parte  le  matin  fur  le  pont  de  Calonne, 
&  G  tant  de  Céfars ,   à  quatre  fols  par  jour, 
n'euffent  bravé  l'Anglois  qui  partit  fans  retour  ? 
Vous  favez  quel  morttl  amoureux  de  la  gloire  , 
avec  quatre  canins,  ramena  la  victoire. 
Ce  fut  au  prix  du  fang  du  généreux  Grammont, 
&  du  fage  Luttaux ,  &  du  jeune  Craon, 
que  de  vos  beaux-efprits  les  bruyantes  cohues 
compofoient   les  chanfons  qui    couroient  dans   les 

rues  , 

ou  qu'ils  venoient  gaîment,  avec  un  ris  malin, 
fiffler  Sémiramis,  Mérope  &  l'Orphelin. 
Souffrez  donc  .   s'il  vous  plaît  ,    qu'on  prenne   la 

défenfe 

3'un  art  qui  fit  long-tems  la  grandeur  de  la  F:ance  , 
3c  qui  des  citoyens  affure  le  repos. 


Monfîeur  Gulberr.  fe  tut,  après  ce  long  propos*- 
Moi,  je  me  tus  auffi,  n'ayant  rien  à  redire; 
de  la  droite  raifon  je  fentis  tout  l'empire. 
Je  conçus  que  la  guerre  eft  le  premier  des  arts  ; 
&  que  le  Peintre  heureux  des  Bourbons ,  des  Bayardjj 
en  dictant  leurs  leçons  ,  écoit  digne  peut-être 
de  commander  déjà  dans  l'art  dont  il  eft  maître. 
Mais,  je  vous  l'avoûrai,  je  formai  des  fouhaits 
pour  que  cet  art  fi  beau  ne  s'exerçât  jamais, 
&  qu'enfin  l'équité  fît  régner  fur  la  terre 
l'impraticable  paix  de  l'abbé  de  Saint-Pierre; 

Par  M.  de  Voltaire. 


FIN, 
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NOTICE     : 

DE  TOUS  LES  OUVRAGES 

DE    POÉSIE 

Ç  V  I     OXT      PARU     £N     I77S» 

POEMES. 

JL"  A  Loviséïde  ,  ou  le  Héros  Chrétien) 

Poe  me  épique   (  en   douze  chants  ,  par  M. 

Leje'.me  )  Paris  ,  Merlin  ,  z  volumes  in-bQ. 

de  près  de  ?co  pages  chacun. 

Première  Croifide  de  S.  Louis  ,  expédition 
malheureyifé.  Il  ejl  fort  douteux  que  ce  J oit  un 
ex',  client  Jujet  de  poêfnè  épique. 

Beaucoup  de  fécondité  f>  d'imagination  dans 
le  plan  &  la  difpifition  des  evénemens  ,  jamais 
dans  FexpreJJlon,  Treize  mille  vers  médiocres. 

Chriftophe  Colomb  ,  eu  l'Amérique  découverte/ 
Poème.  Paris,  Moutard  ,  2  vol.  in-8°.  avec 
gravures. 
Autre  Pcëme  épique.  Au  lieu  âe  iou\e  chants  $ 

Celui- ci  en  a  vingt-quatre»  L'auteur  prévient 


tout  naturellement  que  V ennui  a  étéfon  Apolloni 
Cet  Apollon-là  pourfuit  aujjlfes  lecteurs. 

3La  Pharfale  ,  Poë'me  par  M.  le  Chevalier  deî 
Laurès.  Paris  ,  Ruault  ,  in-8°.  de  138  pages. 
Imitation  très-libre  de  la  Pharfale  de  Lucain. 
IM.  le  Chevalier  de  Laurès  Va  prefque  abrégés, 
de  moitié ,  &  y  a  ajouté  de  tems  en  tems  un  peu 
de  merveilleux,  lly  a  de  grandes  beautés  dans  les 
derniers  chants. 

jLe  Temple  de  Gnide  mis  en  vers  ,  par  M.  Co-» 
.    lardeau.  Paris  ,  Lejay  ,  in-8°.  de  plus  de  10a 

pages  ,  avec  des  gravures. 

La  profe  poétique  de  Montefquieu  ejl  vive  i 
toupêe ,  brillante  :  cette  minière  a  fes  écueils. 
Les  vers  de  M.  Colard*au  font  doux  &-  harmo~ 
vieux  :  mais  en  fe  fervant  de  vers  alexanl 
drins  ,  ÉV  en  mettant  par-tout  des  transitions  * 
il  y  avoit  un  autre  écueil  difficile  à  éviter,  c'était 
la  monotonie.  On  rencontre  dans  cette  imita- 
tion des  négligences  ,  des  vers  un  peu  maniérés  1 
ces  défauts  font  plus  que  compenfés  par  la  foule 
de  détails  charmans  dont  elle  ejl  remplie.  Le 
?norceau  des  noces  de  Vulcain  &■  le  chant  de  la 
jaloufie  ont  réuni  le  plus  grand  nombre  defujfra* 

fes.  En  général ,  la  versification  de  M.  Colar- 
eau  a  une  mélodie ,  une  moïleffe  ,  uns  élégance  y 
qui ,  dans  ce  fiécle-ci  fur-tout ,  a  été  donnée  <J 
%ien  peu  d'écrivains. 

Pauci  <juos  a^iius  amavit  Jupiter,  &c. 


Les  quatre  pâmes  du  Jour ,  Poème  en  vers  li- 
bres imité  de  l'allemand  de  M.  Zacharie  ,  par 
M.  1  Abbé  Aleaume.  Paris ,  le  Prieur,  in- 8». 
de  4?  pages  ,  avec  des  gravures. 
D  afïe?  beaux  détails,  de  la  facilité,  de  la 

foehe:  des  inégalités  ,  des  défauts  d'harmonie  , 

unjtjlequi  n  eflpas  encore  formé.  Si  l'auteur  efl 

jeune ,  il  donne  des  efpérances. 

Le  Luxe ,  Poème  en  Cix  chants ,  orné  de  <navu- 
res,  avec  des  notes  historiques  &  critiques , 
iuivi  de  poe/îes  diverfes,  (  par  M.  le  Cheva- 
lier du  Coudray.  )  Paris,  Monory  ,  in-3°.  de 
2  6o  pages. 

TW  ce  qu'on  pourroit  dire  de  cet  ouvrage  Z 

y  ferait  pas  aujfi  propre  que  les  vers  fuir  an  s  ï 

«mer  une  idée  de  la  manière  de  l'auteur.  Il 

agit  dune  aventure  qu'il  prétend  être  armée 

iux  luileries. 

>eux  femmes,  parhafard,  B»jr  aifphtoïènt  un  Batte: 

«oient,  me  diras-tu  ,  deux  femmes  du  haut  rang  ? 
oint  du  tout.  L'une  étoit  une  jeune  Comtefle 
la  venté  ;  l'autre  imitant  la  Princefle 
:  trouva,  (qui  l'eut  dit  !  n'étant  pas  naturel) 
:re  la  femme  enfin  de  fon  maître- d'hôtel. 

'Inoculation ,  Poëme  en  quatre  chants,  par  M. 
L.  R.  Am/lerdam  ,  Paris,  la  Combe  ,  in-8°. 
de  24!  pages,  avec  une  gravure. 
L  auteur  de  ce  poëme  mérite  des  éloges  par 


(no) 

[on  ?èle  pour  une  pratique  f dut  aire.  Ses  notes  i 
à  la  fuite  de  chique  chant ,  font  infraùlives  G* 
curieufes.  Mais  on  ne  réujjira  jamais  à  faire 
fupponer  dans  des  vers  les  termes  de  topique  ,  de 
véiicatoire  ,  de  boutons  farineux  ,  de  fit  varioli- 
<jue  ,  &c.  &c.  M.  R*  *  dit  que  c'efi  principale-, 
ment  pour  les  femmes  qu'il  a  écrit  :  il  efi  à  crain- 
dre que  ce  langage-là  ne  les  attire  pas* 

Corne  de  Médicis  ,  Grand-Duc  de  Tofcàne  ,  otf 
la  Nature  outragée  5c  vengée  par  le  crime, 
Poème  par  M.  Méro.  Paris,  Guerrier  &  Mou-. 
tard.^jn-80.  de  1 1  z  pages. 
Un  frère  qui  enfonce  le  poignard  dans  le  fein 
de  fon  frère  ,  &•  qui  enfuite  eft  tué  du  même  poi- 
gnard par  f  on  père  ,  eu  lieu  même  oit  le  crime  CL 
été  commis  :  voilà  le  fujet  de  ce  Poème. 

Peu  de  nobleffe  dans  leftjle  ,  des  négligences 
continuelles ,  des  enjambemens  ,  une  facilité  foi- 
Ile  r>  lâche  :  ouvrage  de  jeune- honune, 

L'Art  de  régner  ,  Po'éme  préfenté  au  concours 
des  Jeux   Floraux  de   Toulojfe  en  l'année 
1 77  3  >  P"r  M.  le  Feb. .  Baron  de  S  *  *  *.  Lau- 
zane  ,  Paris,  d'Houri,  in-8°.  de  16  pages. 
Voici  un  des  meilleurs  endroits  de  ce  Poème. 

Eft-ce  à  nous  à  traîner  nos  frères  au  fupplice  ? 
Fuyons  les  criminels,  &  que  Dieu  les  punifTe  ! 

L'auteur  fe  moque  beaucoup  dans  fa  préfaça 


l: 


de  fes  concurrens  couronnés  }  dont  les  vers  ne 
font  que  médiocres. 

Poème  fur  les  principaux  traits  de  l'Hiftoire  de 
Marfeille  ,  par  M.  l'Abbé  Amphoux  ,  Aumô- 
nier des  GaUres  de  Sa  Màjéftd ,  dédié  au  Roi, 
in-  8°.  de  32  pages. 

La  levure  de  ce  peut  ouvrage  ne  laife  pas 
une  idée  bien  relevée  des  talens  poétiques  de  M* 
l'Âbbé  Amphoux. 

ODES, 

Cantiques,  Romances  ,Z-c. 

Odes  d'Horace  traduites  en  vers  français  avec 
des  notes ,  par  M.  Cliabancn  Je  Maugris , 
liwre  troifième.  Paris  ,  la  Combe  ,  ïa-.i'z.  de 

Z,es. 
Ceci  nef  qu'un  eflai  :  il  n'ejl  pas  fans  mérite  ; 
m  y  trouve  quelques  endroits  ejlimables. 

On  promet  de  nous  donner  ainfi  toutes  les  odes 
lu  fameux  Lyrique  Rcmain.  Mais  pour  qui  cette 
raduclion  ?  Pour  ceux  qui  pojfédent  la  langue 
atine  ?  elle  ne  ferviroit  qu'à  exciter  de  conti- 
nuels regrets  fur  le  grand  nombre  de  beautés  qui 
e  peuvent pajjer  dans  la  nôtre  ?  Pour  ceux  qui 
ancrent  le  latin  ?  elle  ne  leur  donnerait  pas  une 
ronde  idée  d'Horace. 
Il  efi  quelques  'odes  de  ce  Poète  qu'on  peut. 


(mv) 

rendre  avec  un  certain  fuccès  ;  ce  font  celles  qu 
ent  été  le  p'us  fouvent  traduites  en  vers  :  te: 
autres  font  prefque  intraduifibles. 

Recueil  de  Romances,  tome  i.  Paris,  Lejay. 

in-8°.  de  34-3  pages. 

Le  premier  volume  de  ce  recueil  étoit  médio- 
cre :  il  a  paru  il  y  a  cinq  oufx  ans.  Lefeconc. 
eft  plus  J oigne.  Des  deux ,  en  pourroit  enfcùrt 
un  ion. 

PIÈCES 

Vrèf entées  pour  le  prix  de  V  Académie-Franc  oife 

La  Navigation  ,  Ode  qui  a  remporté  le  prix  d< 
poéfie  à  l'Académie  Françoife  en  1773  ,  pa 
M.  de  la  Harpe.  Paris ,  Biunet  &  Démon- 
ville  ,  in-8°.  de  14  pages. 
Point  de  feu  ,  point  d'élan  ,  rien  de  neuf ,  un 
marche  lourde  &  gênée.  Ce  nefcpoint-li  le  juge 
ment  de  l'auteur  de  cette  Notice  :  c'ejl  celui  qui 
a  entendu  répéter  â  tout  Paris.  Cinq  oufix  prh 
remportés  avec  de  telles  pièces  ,  £r  Von  peut  f 
flatter  pour  toujours  de  la  réputation  d'un  de 
Poètes  les  plus  froids  du  Royaume.  On  trouvère 
dans  cette  Ode  le  mot  de  la  fameufe  énigme  d, 
M.  de  là  Harpe  ,  aufujet  de  J.  B.  Roujfeau  (*) 

(*)  N.  B.  M.  de  la  Harpe  donnera  un  extrait  tcrribl 
de  i'Almanaeh  des  Mules  dans  le  prochain  Mercure, 
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Epître  à  un  arnî  malheureux  qui  a  concouru  S 
l'Académie  Françoife,  pour  le  prix  de  poéfie  , 
par  M.  Duruflé.  Paris  ,  Brunec  &  Demon- 
ville  ,  in-8°.  de  14  pages. 
Le  Poëte  fuppofe  qu'un  excès  d'infortune  et 

nfpirè  d  fon  ami  le  deffein  de  s'arracher  la  vie  i 

l  lui  remet  devant  les  jeux  tout  ce  qui  peut  le 

îétourner  de  cette  funejle  résolution. 
Du  talent ,  de  la  fenfibilité  ;  des  inégalités  ; 

les  négligences.  On  a  remarqué  vers  la  fin  unQ 

irade  fupérieure. 

ïpître  à  un  homme  de  lettres  célibataire ,  pièce 
qui  a  concouru  pour  le  prix  de  l'Académie 
Françoife  en  1773  >  Par  M-  Doigni  Dupon- 
ceau.  Paris,  Brunet  &  Demonville  ,  in-8°.  de 
8  pages. 
Pièce  contre  le  célibat.  Un  ton  un  peufoible* 

|  ûufteurs  vers  heureux  ;  toujours  de  la  f  acuité  j 
uelquefois  de  la  grâce  &  du  naturel. 


jj  Epître  d'un  vieillard  à  un  ami  de  fon  âge  / 
f    in-8°.  de  8  pages. 

it  On  a  peint  dans  cette  pièce  Y  état ,  les  infirmi- 
!  's  ,  les  fentimens  d'un  Académicien  célèbre  par 
)  '.s  voyages ,  fon  aclivité  infatigable  ,  fes  décou- 
(1  zrtes  ,  fon  \èle  pour  l'inoculation  ,  &-  de  très- 
'  >lis  vers.  Le  Poëte  qui  parle  en  fon  nom ,  a  pris 
.^fidèlement  fa  manière  d'écrire  &  de  penfer  , 
te  fans  fa  qualité  de  juge  ,  on  feroit  tenté  de. 


croire  qu'il  ejl  entré  dans  la  lice.  Le  morceau  oà' 
il  décrit  les  rejjources  que  la  vieillejfe  trouva 
aujourd'hui  dans  les  arts  ,  ejl  charmant.  Cette 
Epître  a  eu  deux  éditions. 

Epître  d'un  jeune  Poëte  à  un  jeune  Guerrier , 
pièce  qui  a  concouru  pour  le  prix  de  l'Acadé- 
mie Françoife  en  1773  ,  par  M.André.  Paris, 
Brunet  &  Demonville  ,  in-8°.  de  1  f  pages. 
Le  fujet  de  cette  Epître  ejl  la  gloire  des  let~ 
très  &"  celle  des  armes. 

Rien  de  Caillant ,  des  idées  communes  ,  mais 
des  vers  ajfer  bien  tournés  ,  &  ce  qui  ejl  remar- 
quable dans  un  jeune  homme  ,  point  de  mauvais 
goût. 

Cette  pièce  ejl  dédiée  au  génie  (*)  du  Mercure. 

Le  Jugement  dernier  ,  Ode  qui  a  concouru  au 

•  prix  de   l'Académie  Françoilè  pour  l'année 

177?  ,  par  M.  Gilbert.  Paris  ,  in -8°.  de  14 

pages. 

■  Beaucoup  d'enthoujîafme  ,    de  chaleur  ,  dé 

grandes  images.  S'il  étoit  pojjible  que  l'auteur 

corrigeât  quelques Jlroph.es  faibles  ,  quelques  ex- 

prejjions  vicieufes  ,  quelques  vers  peu  harmo-\ 

nieux  ,  cette  pièce  mériteroit  une  place  parmi  les\ 


(*  )  Nom  donné  à  M.  de  la  Harpe  dans  ce  Journal 
auquel  il  travaille.  (  Voyez  le  premier  Mercure  d'0^o4 
bre  1773  »  page  31.) 
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P^elles  Odes  qui  aient  paru  depuis  très-lmg* 

.Sur  un  ami  fiancé  avec  la  W  de  fon  ami     * 
jue-malheureufement  par  ce  dernier  a  Uch£ 

ca^WPqU1  "  C?nCCUrU  P°Ur  le  Prix  de  J,A- 
cad  m,e  Françoife  en  .77? ,  par  AL  Boutroax 
de  AlontcrefTon,  Avocat  au  Parlement.  Paris 
Valade,  m-8<\  de  23  pages.  * 

ou;«  intérejjant ,  exécution  foiile. 

FL.Io.oph.e,  pièce  qui  a  concouru  pour  Je 

prix  de  l'Académie  Françoife  en  r-r,, 

M  ***.  Paris,  Eruner  An  •  ,7/3  '  ^ 

.  loiis,  jjrunet  de  JJemonviIle. 

ÉLÉGIES,   EGLOGUES,&c. 
ilegie  fur  la  mon  de  M.  Piron,  par  M  Imberr 
Pans,  Delalain,  in-8°.  de  »  jL™ '  * 

nï??agefUni  CœLurfenf^erendud  la  mé- 
noire  d  un  des  plus  heureux  génies  fr  des  SL 
onnetes  hommes  de  cejïède.  P 

**  Amans  de  Flore,  Elégie  en  cinq  parties  ou 
Lettres  (uiv.es  de  Stances  irréguhies  f„'r  u 
rr.uf.que,  par  M.  de  Volis.  Antferdarn  f£ 
§  ,  Pr£voft,  petit  in-go.  de  46  '"'  ta* 

A^r«x  ro^Aaw  <*„*  ;W .  ho£me  f     & 
^erit  de  fa  femme ,  op*  «,,  ^  ^  fflar  •    J  ^ 
en  fort  négligés    beaucoup  de  fentimenl 


FABLES   ET  CONTES.- 

f  Fables  nouvelles  ,  par  M.  l'Abbé  Auberr  » 
divifées  en  huit  livres.  Paris  ,  Moutard  ,  petic 
in-iz.  de  4if  pages. 

Recueil  beaucoup  trop  vanté.  Une  douzaine  de 
faites  trêî'bien  faites  :  un  plus  grand  nombre^ 
mal  conçues  ,  mal  écrites.  Le  principal  défaut* 
de  l'auteur  ejl  de  la  fécherejfe.  Les  fables  nou~ 
velles  ajoutées  à  cette  édition  ,  ne  paroitront  past 
les  meilleures  :  à  peine j  en  a-t-ilfix  de  paffables*  ] 

Fables  par  M.  Boifard  ,  de  l'Académie  des  Bel*' 
les-Lettres  de  Caen  ,  &c.  Paris ,  Lacombe  % 
in-8°.  de  104  pages,  avec  des  gravures. 
Plufieurs  jolies  pièces  ;  une  belle  fable  intî-i\ 
ïulée  :  l'Hiftoire.  Dans  d'autres  ,  point  de  mora- 
lité exprimée ,  Z?  il  efî  impoffibîe  de  la  deviner  : 
ce  ne  font  pas  des  fables.  Quelquefois  des  détails 
agréables  ,  mais  trop  fouvent  éteints  par  ce  qui 
iesfuit.  La  plupart  de  ces  apologues  ne  fnijjént 
■cas  heureufement. 

Fables  nouvelles  dédiées  à  Madame  la  Dauphi- 
ne  ,  par  M.  Imberc.  Paris  ,  Delalain  ,  in-8°, 
avec  des  gravures. 

Cent  fables.  De  la  variété  ,  de  l'imagination 
beaucoup  de  traits  de  naturel  ;  prefque  tous  le, 
fujets  de  l'invention  de  l'auteur.  On  peut  lui  re- 
procher quelques  moralités  communes  ,  quelque. 
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détails  d'unflyle  un  peu  fec  :  il  feroit  facile  de  les 
faire  difparoître  à  une  fécond-  édition,  il  y  a  des 
prologues  charmans  à  la  tête  de  chaque  livre. 

Fables  ,  Contes  &  Epures,  par  M.  l'Abbé  Le- 

monnier.  Paris,  Jombert  &  Celloc ,  in- 8°.  de 

2 1 5  pages  ,  avec  gravure, 

De  la  /implicite  ,  de   la  vérité.  Quand  ce 

Fabulijle  ne  tombe  pas  dans  le  flyle  trop  verbeux 

ou  trop  familier  ,  il  ejl  un  de  ceux  qui  ont  le 

mieux  faiji  le  carùêière  delà  fable  ,  &  qui  ont  le 

plus  approché  de  la  Fontaine.  On  fe  fouviendra 

long-tems  de  lexce. lente  pièce  de  l'Enfant  bien 

corrigé.  Il  y  en  a  plu  fleur  s  autres  dans  ce  :  olume 

oà  l'on  reconnaît  le  même  auteur,  Ses  Epîtres 

font  beaucoup  trop  négligées. 

He'roïdes  ,  Lettres  ,  Epîtres  ,  &c. 

Lettre  de  la  DucheiTe  de  la  Valiere  à  louis 
XIV  ,  précédée  d'un  abrège  de  fa  vie  ,  par 
M.  Blin  de  Sainmore.  Paris,  Lejay  ,  in-8°.  de 
Ç6  pages,  avec  des  gravures. 
De  l'harmonie  ,  du  fentiment ,  de  belles  tira?  ' 
les,  plufieurs  vers  qui  parttntdu  cœur  ,  d'autres 
irofaïques  ,  des  défauts  de  liaifon  L'auteur 
i  très -bien  faifi  dans  plufieurs  endroits  It 
araôlère  de  la  Valiere. 

'pître  à  M.  Vernet ,  Peintre  du  Roi,  Membre 
Année  1774,  K 
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de  l'Académie  Royale  de  Peinture  &  Sculp- 
ture ,  par  M.  Bouquier.  Paris,  Monory,  in- 
3°.  de  31  pages. 

Les  productions  du  pinceau  de  M.  Vernet  font 
décrites  dans  cette  Epitre  avec  autant  d'enthou- 
fiafme  que  de  fidélité.  L'auteur  aurait  dû  éviter 
différentes  fautes  contre  le  méchanifme  de  11 
verfification. 

La  voix  des  Pauvres ,  Epître  au  Roi  fur  l'incen- 
die de  l'Hôtel-Dieu  ,  par  M.  Marmontel, 
Hiftoriograpne  de  France  ,  de  l'Académie 
Françoife  ,  vendue  au  profit  des  Pauvres. 
Paris ,  Valade,  in-8°.  de  16  pages. 
Cette  Epure  pajje  pour  une  des  moins  bonnes 

(le  M.  Marmontel.  Quand  on  fait  l'aumône  ,  on 

donne  de  la  petite  monnoie. 

Lettres  à  Miladi,  &  autres  Œuvres  mêlées,  tant 
en  profe  qu'en  vers  ,  par  M.  de  la  Place.  Bru- 
xelles ,  Boubert ,  3  volumes  in- 12.  d'environ 
zço  pages  chacun. 
Pièces  fugitives  de  M,  de  la  Place.  On  y 

retrouve  tous  les  petits  vers  qu'il  glijfoit  dans  le. 

Mercure ,  lorfquïl  préfidoit  à  la  rédaction  de  ce 

Journal, 

Epître  d'un  Solitaire  fur  l'éternité  des  peines  de 
l'enfer.  Paris,  Moutard,  petit  in-8%  de  5 z 
pages. 
Mauvais  fujet  de  rimes. 
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POÉSIES    DIVERSES. 

Les  Mufes  Chrétiennes  ,  ou  petit  Diftionnaire 

poétique  ,  contenant  les  meilleurs  morceaux 

des  auteurs  les  plus   connus  ,  &c.  ouvrage 

dédié  à  M.    le  Curé  de  Sainte  Marguerite. 

Paris ,  Ruault  ,  petit  in-i  i.  de  plus  de  400  p. 

Petits  lambeaux  de  poéfie  pour  la  récréation 

ûes  Séminarijles  r>  des  lieligieufes.  Parmi  ces 

auteurs  les  plus  connus  ,  on  voit  Briller  les  noms 

illujlres  de  MM.  de  Beu\eiille ,  JJJelin  ,  Ifnard, 

Saint-Sortin  £r  Maugras. 

Recueil  de  pièces  ,  par  M.  F.  .  de  F**,  Offi- 
cier d'Artillerie.  Amfterdam  ,  Paris ,  Mono-» 
ry ,  Ruault ,  &c.  in-8°.  de  5  ?  pages. 
D eux  vers  pris  i  l'ouverture  du  livre: 

3'avois  encre  &  papier  :  fans  plume  ni  canif, 
comment  t'écrire,  Jrisf  l'amour  eft  inventif,  &c.  &ci 

Mes  Prémices  ,  Poéfîes  par  M.  Failet.  Paris  , 

Cailleau  ,  in-8°.  de  88  pages. 

Songes,  Couplets  ,  Madrigaux  ,  Bouquets, 
Impromptus ,  Epigramn^es  ,  £-c  f>c  &r.  Très- 
foihles  ejjais  d'une  jeune  Mufe  qui  auroit  pu  f$ 
àifpenfer  de  donner  Jes  Prémices  au  Public. 

Le  Poète  des  Mœurs  ,  ou  les  Maximes  de  la 
SagefTe ,  avec  des  remarques ,  Sec.  z  volumes 

K'i 


in-it.  de  400  pages  chacun.  Namnr ,  Sta- 

pleaux,  Paris,  Lejay. 

Un  y  a  que  cinq  oufix  pages  de  poéfie  dans 
ces  deux  volumes.  Ce  font  de  très-bonnes  ma" 
scimes  &■  de  mauvais  vers.  En  revanche ,  il  y 
a  environ  huit  cens  pages  de  remarques. 

Epitre  à  Meflîeurs  la  Beaumelle  ,  Fréron ,  Clé- 
ment &  Sabattier ,  fuivie  de  la  profeflîon  de 
foi  du  même  auteur.  Lauzanne  ,  ii>8°.  de  za 
pages. 
L'auteur  s'annonce  ainji  lui  même  dans  fa 

profeflîon  de  foi: 

Je  n'ai  point  la  fotte  manie 
d'annoncer  ,  la  trompette  en  main  £ 
des  prétentions  au  génie  : 
je  fuis  un  bon  diable  d'humain 
qui  rimaille  par  fantaifie ,  &c,  &c. 

Recueil  des  ouvrages  de  poéfie  &  d'éloquence 
préfentés  à  l'Académie  des  Jeux  Floraux  de 
Touloufe  en  l'année  I773« 
Les  deux  pièces  de  vers  couronnées  font  une 

Epître  fur  le  bonheur  d'un  Philofophe  ,par  M. 

l'Abbé  Bofcus ,  6"  une  autre  fur  l'adverfité ,  par, 

M,  la  Touloubre. 

Recueils  de  Poéfies  de  dijférens  Auteurs, 

Etrennes  du  Pamaiïe.  Paris,  Fétil ^  1  petit 
vol.  in-xa. 
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Almanacli  des  Mufes  ,   ou  choix  des  Poéfies 
fugitives  de  1773  ,  in- 12.  de  214  pages. 

Recueil  des  meilleurs  Contes  en  vers.  Genève  , 
Paris,  Delalain,  in-8°.  de  43e  pages. 
Très- jolis  Contes  de  Sénécé ,  de  Piron  ,  de 
Moncrif ,  de  Mejfieurs  de  Voltaire  y  de  Saint- 
Lamlert ,  Dorât ,  la  Condamine  ,  &>c.  Toutes 
ces  pièces  êtoient  difperfées  :  il  n'y  avoit  point 
encore  de  recueil  de  ce  genre.  La  leâlure  de  celui? 
fi  ne  peut  qu'être  fort  amufante. 

OUVRAGES    PÉRIODIQUES. 

ïl y  a  trois  Journaux  dans  lefquels  on  infère 
ordinairement  des  poéjies  fugitives  :  le  Mercure 
de  France  ,  le  Journal  Encyclopédique  ,  cr  le 
Journal  de  Verdun.  On  en  imprime  aujfi  quelque- 
fois dans  f  Année  littéraire.  Les  autres  Journaux 
fe  contentent  de  donner  l'extrait  des  ouvrages  de 
foéfie ,  à  mefure  qu'ils  paroijfent. 

THÉÂTRES. 

Tragédies  repréfentées. 

Térée  &  Philomèle  ,  Tragédie  en  cinq  actes  , 

par  M.  Renou  ,  de   l'Académie  Royale  de 

Peinture  ,    repréfentée    par    les    Comédiens 

François,  le  3  Juin  177$.  Amfterdam, Paris, 
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Delalain  ,  in-8*.  de  80  pages. 

Pièce  qui  n'a  eu  qu'une  repréfentation. 

Vers  très  durs  &»  très  prof aïques  ;  quelque 
Intérêt  dans  le  fécond  aâî*  ;  fu)zt  mal  choifi.  Un 
roi  veut  époufer  la  fœur  de  fa  femme  ,  &*  les 
garder  toutes  deux  enfembie.  Il  feint  de  confentir 
à  l  union  de  cette  fœur  avec  J on  amant ,  £"  em- 
foifonne  lai-même  ce  dernier  au  milieu  du  feflin. 
Deux  dénouemens  à  choifir  :  ou  un  repzntir 
faElice  (y  fans  effet ,  ou  une  Furie  qui  mafacre 
Jbn  propre  fils  pour  fe  venger  de  fon  mari. 

L'aureur  fe  plaint  beaucoup  des  Comédiens  : 
fa  pièce  gâte  fa  préface. 

Régulus  ,  Tragédie  en  trois  affces ,  par  M.  Do- 

xa: ,  repréfentée  par  les  Comédiens  François , 

îe  3  i  Juillet  1773.  Paris  ,  Delalain,  in-S°. 

Point  d'intrigue  d'amour  :  fujet  aufière  ,  &* 

muquel  il  étoit  difficile  que  nos  petites  maîtrejfes 

yufient    s'intêreffer   prodigieufement.  Plufieurs 

vers  frappons  ,  plufieurs  belles  f cènes ,  un  peu  de 

fécherejje  dans  lejljle  ;  le  carattère  de  Régulus 

très-bien  foutenu. 

Chofe  rare  pour  une  pièce  moderne  !  cette 
Tragédie  a  paru  gagner  d  la  le£lure.  Elle  a  été 
repréfentée  r>  imprimée  avec  la  Feinte  par 
amour ,  Comédie  du  même  auteur, 

Orplianis ,  Tragédie,  par  M.  Blin  de  Sainmore, 
repréfentée  par  les  Comédiens  François  le  z  f 
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Septembre  1773.  Paris ,  Delalain  ,  in-8».  c.e 

1 10  pages. 

Sujet  du  Barnevelt  anglais.  Un  caractère 
énergique;  une  aclion  très -f impie ,  très-nette,  G- 
dont  la.  clarté  feule  attache  le  fpefiateur  dans  les 
premiers  aft.es  dont  Vintérêt  n'ejl  pas  bien  vif.  Un 
fiy le vr ai,  facile,  élégant,  dans  quelques  endroits 
négligé,  mais  jamais  de  mauvais  goût  ;  de  très- 
beaux  monologues.  Scène  d'adrejfe  remarquable  , 
if  quifuppofe  beaucoup  de  connoijfance  du  cœur 
humain,  l.e  cinquième  atte ,  l'un  des  plus  beaux. 
£y  des  plus  pathétiques  qu'il  y  ait  au  Théâtre. 

Tragédies  non  repréfentées. 

Les  Loix  de  Minos  ou  Aftérie  ,  Tragédie  eri 
cinq  actes  ,  par  M.  de  Voltaire.  Paris ,  Vala- 
de  ,  in-8*. de  64  pages. 
Encore  une  pièce  de  M.  de  Voltaire  contre  le 
fanatifme.  Ilferoit  injujle  d'exiger  qu'à  79  ans  , 
cet  inépuifable  Ecrivain  nous  donnât  des  Tragé- 
dies de  la  force  de  Mahomet  :  il  ejl  feulement 
bien  étonnant  qu'à,  cet  âge  il  en  puiffe  faire. 

Le  More  de  Venife,  Tragédie  angloife  du  théâ- 
tre de  Shakefpear,  &c.  par  M.  Douin  ,  Capi- 
taine d'Infanterie.  Paris,  Cellot ,  in-Sr.  de  84 
pages. 
Tragédie  dans  laquelle  on  a  laijfé  beaucoup  de 

ces  indécences ,  qu'on  ne  pardonne  pas  à  Shakef-* 
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fear  ,  malgré  fon  génie.  On  y  trouve  ces  deux 
vers  : 

Elle  eft  femme  d'ailleurs  :  par  curiofité, 

fon  goût ,  d'un  amour  noir ,  pourroit  erre  tenté. 

Cyrus ,  Tragédie  en  cinq  actes,  par  M.  Tur- 
pin  ,  auteur   de  l'Hiftoire  du  Grand-Condé. 
Paris,  Coftard  ,  in-8°.  de  117  pages. 
Tragédie  pleine  de  déclamations  &  vuide  d'in- 
térêt. Il  paroît  que  ce  genre  n'ejl  pas  celui  de  M. 
Turpin  ;  ou  peut-être  n'a-t  il  pas  voulu  faire 
mieux  :  car  il  s'applique  modérément ,  en  qualité 
de  Poëte  Dramatique  ,  ce  vers  de  Philcôiète  : 

C'eft  mol  qui  fais  les  Rois,  &  n'ai  pas  daigné  l'être, 

Jofué  ,  Tragédie  en  trois  a£les.  Genève,  Paris, 

Valade,  in-S°.  de  32  pages. 

Bataille  contre  les  Pkilijlins ,  dans  laquelle 
Jofué  ejl  tué;  il  fait  en  mourant  de  très-longues 
exhortations  aux  Ifraélites,  Et  on  appelle  cela 
une  Tragédie  ! 

Drames  non  repréfentés. 

Les  Héros  françois  ,  ou  le  fiége  de  S.  Jean  de 
Lône ,  Drame  héroïque  en  trois  actes  &  en 
profe  ,  fuivi  d'un  précis  historique  de  cet  évé- 
nement, par  M.  Duflieux.  Amlterdam,  Paris, 
Lejay,  in-8°.  de  141  pages. 
On  ccnnoh  rhijloire  du  fiége  de  S.  Jean  de 


Lône  ,  de  cette  petite  ville  qui ,  avec  deux  cens 
hommes  de  garni/on,  fr  treize  ou  quatorze  cens 
habitans ,  dont  deux  cens  étaient  à  peine  en  état 
de  porter  les  armes ,  foutint  l'ajfaut  de  quatre- 
vingt  mille  Impériaux  &  Espagnols  qui  vinrent 
échouer  devant  fes  murs.  Cet  événement  ne  méri- 
toitvas  moins  d'être  célébré  que  celui  dujiége  de 
Valais,  &  V ouvrage  de  M.  Dujjieux  eft  très- 
propre  à  infpirer  de  l'admiration  pour  ces  braves 
citojens. 

Le  Triomphe  de  l'Amitié  ,  Drame  en  un  afte  & 
en  vers  ,  par  M.  Fardeau.  Amfterdam ,  Paris  , 
Langlois  ,  in-8°„  de  xz  pages. 
Céronte  donne  dix  mille  écus  à  Licidas  pour 

marier  fa  file ,  f>  lui  préfente  un  jeune-homme , 

Qui  remet  en  feg  mains  fon  petit  intérêt. 
Licidas  répond: 
Ce  nœud  paroît  trop  beau  pour  que  je  m'y  oppofe, 

Comédies  représentées. 

L'assemblée  ,  Comédie  en  un  atte  &  en  vers 
avec  l'Apothéofe  de  Molière ,  Ballet  héroï- 
que ,  repréfentée  pour  la  première  fois  par  les 
Comédiens  françois  ,   le    17  Février   1772 
par  M.  l'Abbé  de  Schofne,  &c.  Paris,  CelloV, 
m- 8°.  de  47  pages, 

K  v 


(n6) 

Pièce  faite  en  V honneur  de  Molière  cent  ans 
çprès  fa  mort  :  idée  très- heur eufe. 

L'auteur  fuppofe  qu'un  Poète  vient  propofer 
une  pièce  nouvelle  à  l'affemblêe  des  Comédiens  ; 
il  prétend  être  fur  du  f accès  :  il  s'agit  de  célébrer 
Molière  ;  ilexpofefon  plan,  fr  fur  la  fin  ,  il 
explique  comme  laflatue  de  ce  grand  homme  doit 
juroîtrefur  le  théâtre  :  il  s'étoit  entendu  avec  le 
décorateur  •  elle  y  paroit  effectivement ,  6>"  l'on 
chante  un  hymne  à  la  mémoire  de  ce  dieu  de  la 
vraie  Comédie. 

Il  y  a  des  chofes  ingénieufes  dans  ce  petit 
ouvrage.  Le  reproche  le  plus  fondé  que  l'on  ait 
fait  à  M.  du  Schofne ,  ejl  d'avoir  avili  le  rôle  du 
Poète. 

la  Centenaire  de  Molière  ,  Comédie  en  un  atte 
en  vers  &  en  profe  ,  fuivie  d'un  divertiiTemenc 
relatif  à  l'Apothéofe  de  Molière,  par  M.  Ar- 
taud ,  repréfentée  par  les  Comédiens  Fran- 
çois ,  le  1 8  Février  1773.  Paris,  veuve  Du- 
chefne,  in-H°.  de  6%  pages. 
Autre  Apothéofe  de  Molière,  qui  a  été  repré- 
sentée le  lendemain  de  la  pièce  précédante. 

Quelques  fcènes  agréalles  ,  de  l'efprit ,  plan 
fort  embrouillé  Le  fond  efl  emprunté  de  /'Ombre 
de  Molière  ,  Comédie  de  Brécourt.  Tous  les  per- 
sonnages que  notre  immortel  Comique  a  mis  fur  le  q 
jcène  ,  paffent  en  revue  ,  on  ne  fait  trop  pour-  v. 
quoi ,  devant  Thalie  Çr  Mercure.  Quelques-uni  f* 
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de  ces  caractères  font  heur  eufement  falfis ,  fur  ~ 
tout  celui  de  l'Avare.  Il  y  a  aujji  une  ftatue  de 
Molière  à  la.  fin,  mais  amenée  affe\  mal- adroi- 
tement, 

Alcidonis  ou  la  Journée  Lacédémonienne  ,  Co- 
médie en  trois  actes  ,  avec  intermèdes ,  repré- 
fentée  par  les  Comédiens  François  ,  le  i$ 
Mars  1773.  Paris,  Delalain  ,  in-8°.  de  r  10  p. 
Comédie  qui  pré  fente  lefpeSlacledes  mœurs  & 

des  jeux  guerriers  de  Lacédémone  :  elle  a  eu  peu 

de  fuccès.  Les  chanfons  républicaines  fur-tout 

nom  pas  été  goûtées. 

L'Amour  à  Tempe  ,  Paftorale  erotique  en  deux 
a£tes  &  en  profe ,  in-8°.  de  48  pages. 
Pièce  d'une  jolie  femme  que  le  Public  a  eu  la. 

galanterie  de  ne  pas  vouloir  entendre  jufquâ  la 

fin. 

La  Feinte  par  amour  ,  Comédie  en  trois  actes  Si. 

en  vers  (  par  M.  Dorât  )  ,  repréfentée  par  les 

Comédiens  françois   ,   le   3 1   Juillet    1773. 

Paris  ,  Delalain. 

Des  peintures  charmantes  des  mœurs  du  fié- 
cle  ;  beaucoup  d'efprit;  de  lafineffe;  des  détails , 
tan  6t  brillans  ,  tantôt  gracieux  :  une  intrigue 
ajfei  légère.  C'ejl  une  jeune  veuve  impitoyable- 
ment défolée  par  un  certain  D amis  f on  amant» 
gui  feint  d'accepter  avec  indifférence  un  congé 


qu'elle  lui  donne  par  caprice  ,  &>  de  pe.rfif.er 
tranquillement  dans  l'idée  de  ne  plus  prétendre  2 
fa  main.  Le  dépit  de  cette  jeune  veuve  produit 
des  effets  très-piquans. 

A  la  repréfentation  ,  ceux  qui  ne  font  que 
fenfibles,  foudroient  un  peu  pour  elle  ,  f>  fen- 
toient  bien  qu'ils  n  auraient  pas  le  courage  de 
Damis.  Mais  les  femmes  en  général  ont  paru 
prendre  beaucoup  de  plaifir  à  la  voir  ainfi  tour- 
mentée ,  &<  ont  applaudi  avec  tranfport  le  Poète 
qui  avait  fûji  bien  les  peindre. 

On  a  trouvé  à  la  leôlure  quelques  endroits 
difficiles  dans  le  dialogue,  O  un  langage  quelque- 
fois trop  raffiné  dans  la  bouche  des  valets.  Du 
refle  ,  cette  Comédie  a  eu  un  très-grand  fuccès  , 
6*  a  beaucoup  ajouté  à  la.  réputation  de  M, 
Dorât. 

Comédie  repréfentée  en  Province, 

Le  Connoisseur  ,  Comédie  en  trois  a&es  &  en 
vers  ,  par  M.  le  Baron  de  S.  ***  ,  Gendarme 
de  la  Garde  ordinaire  du  Roi.  Genève ,  Paris , 
d'Houry ,  Rouen  ,  Machuel ,  in«8°.  de  7 1  pag. 
C'eji  le  Conte  de  M.  Marmontel  mis  en  comé- 
die. Cette  pièce  a  eu  du  fuccès  à  Rouen. 

Comédies  non  repréfentées. 
L'Homme  à  la  mode,  ou  les  Banqueroutiers i 
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Comédie  en  deux  actes  &  en  profe  (  par  M, 

P  *  *  de  Deg  *  *  ).  Paris ,  Dupuis ,  in-8°.  de 

?,6  pages. 

Un  homme  de  naiffance  époufe  la  Jïlle  d'un 
Frippier  qui  s'fft  enrichi  par  trois  banqueroutes 
frauduleufes  ,  îr  fuvplante  un  autre  frippon  qui 
efl  fon  rival ,  Me  Gr.ppard  ,  jadis  Procureur  , 
maintenant  Juge  d'une  petite  ville  de  Normandie, 
Le  valet  du  Chevalier  fait  fauter  le  chapeau  de 
Grippard  en  l'air  ,  lui  arrache  fa  perruque  ,  £r 
lui  dit  de  faluer  fa  maîrrfjfe  en  enfant  de  chœur» 
L'auteur  a  raifon  de  mc.hrav.er  vigoureufement 
'ans  la  préface  les  Comédiens  qui  ont  refufé  fa 
])iêce.  Il  efl  fur  que  cet  endroit  là  fur- tout  fer  oh 
un  grand  effet  au  théâtre ,  cr  quil  n'en  fait  pas  à 
"beaucoup  près  autant  à  la  leâlure. 

Frédéric  &  Clitie  ,  ou  l'Amour,  l'Amitié  &  la 
FeconnoifTance  ,  Comédie  en  vers  &  en  trois 
actes,  par  M.  de  Theis.  Paris,  A.  C.  Cail- 
leau  ,  in- ri.  de  75  pages. 
Sujet  du  Faucon  de  la  Fontaine  ,  pièce  moitié 
omique ,  moitié  larmoyante.  La  partie  comique 

manquée ,  l'autre  plus  fupportable. 

Opéra-comiques  à  Ariettes  ,  à  Vaudevil- 
les ,  Divertijfemens ,  &c. 

3ara  ou  la  Fermière  EcoiToife  ,  Comédie  en  2. 
acles  &  en  vers,  mêlée  d'ariettes ,  repréfentéc 


f>ar  les  Comédiens  Italiens  ,  le  8  Mai  177?  > 

mufique  de  M.  Vachon.  Paris  ,  Durand-Du- 

frefnoy ,  in-8°.  de  64  pages. 

Style  três-foible  ,  même  pour  un  opéra-comi- 
que. Le  fond  pris  de  Sara  Th  *  *  ,  conte  enprofe 
de  M,  de  Saint-LamherU 

L'Erreur  d'un  moment ,  ou  la  fuite  de  Julie , 
Comédie  mêlée  d'ariettes  &  en  un  a£te ,  par 
M.  Monvel ,  repréfentée  pour  la  première  fois 
le  14  Juin  1773  ,  mufique  de  M.  Defaides, 
Paris  ,  veuve  Duchefne,  in-8°.  de  63  pages. 
M.  de  S.  Aime ,  qui ,  dans  le  petit  opéra- comi- 
que de  Julie ,  a  eu  tant  de  peine  à  obtenir  le. 
consentement  defon  père  pourfe  marier ,  Je  lajje' 
de  fa  femme  dans  celui-ci,  &  a  lafantaifie  defei 
défennuyer  avec  Catau ,  la  femme  de  Lucas ,  quil 
ejl  affez  gentille.  Catau  montre  la  lettre  d  font 
mari  ;  £r  quand  Saint- Aime  vient  pour  lafédui-4 
re ,  Lucas  lui  fait  en  patois  unfermon  magnifia 
que  qui  le  convertit  fur  le  champ. 

Fête  donnée  à  Madame  la  Comtefle  d'Artois  ,  Û 
fon  palTage  à  Montargis  ,  le  ïz  Novembre'. 
1773  >  exécutée  parles  enfans  de  l' Ambigus 
comique,  fous  les  ordres  de  M.  de  Cypierre  J 
Intendant  d'Orléans ,  par  M.  de  Pleinchefne  ,: 
ancien  Capitaine  d'Infanterie.  Paris,  Bruneç, 
&  Demonville  ,  in-8°.  de  147  pages. 
La  principale  pièce  de  cette  fête  ejl  une  efpêct 
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Comédie  intitulée  ,   la  noce  de  MontaïgiS. 

,rn  Page  de  la  fuite  de  la  Princejfe  devient 
noureux   d'une  jolie   payfane.  Il   fe  trouve 

'elle  ejljille  defon  oncle ,  qui ,  pour  des  raifons 
iporrantes  ,  Cavoit  confiée  à  Lucas  &*  à  Cathe- 
ne  dèsfon  enfance.  Le  mariage  des  deux  jeunes- 

ns  je  conclut. 

Il  y  a  du  naturel  &>  de  la  gaîté  dans  toutes  les 
tites  pièces  qui  compofent  cette  brochure. 

Impromptu  du  fentimenr,  Comédie  en  un  ad"le 
&c  en  profe  ,  fuivie  d'un  divertiiTement  à  l'oc- 
cafion  du  mariage  de  M.  le  Comte  d'Artois  , 
par  M.  *  *.  Paris  ,  Duchefne  ,  in-8°.  de  48  p. 
tin  auteur  ,  M.  Brochon  cherche  dans  fort 
aginaùon  un  diversement  pour  le  mariage  : 
ercure  lui  apparoît ,  &•  lui  reproche  faftéri- 
è  ;  les  trois  Parques  viennent  aujji  en  fe  plai~ 
ont  que  les  plaijirs  leur  ont  volé  tous  les  attri- 
ts.  Brochon  dit  que  leur  nombre  lui  rappelle 

trois  Grâces  ;  qu'elles  pourroient  bien  fervir  i 
1  divertijfement  :  la  première  des  trois  lui 
me  un  bon  fouffiet.  Excellent  augure  pour  le 
:cès  de  ma  pièce  ,  s  écrie-t-il ,  puifque  le  beau 

e  me  claqie  d'avance  !  Enfin  M.  Brochon 
uve  que  les  trois  Princejfes  font  les  trois  Gra- 

,  quelles  étoient  difperféçs  ,  &*  jue  maints* 
«  elksfe  réunijfent. 
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OPÉRA. 

L'Union  de  l'Amour  &  des  Arts  ,  Ballet  héroï- 
que en  trois  entrées.  Paris  ,  Delormel ,  in-8c 
Paroles  de  M.  le  Monnier ,  mufique  de  M 
Floquet  y  jeune-homme  de  vingt-deux  ans.  C 
font  trois  aB.es  féparés.  Le  premier  qui  a  pou 
titre  :  Batikle  &  Chloé  ,  ejl  tiré  de  la  premier 
hifloire  des  trois  Manières  de  M.  de  Voltaire.  L 
fécond  ,  Théodore  ,  ejl  le  même  fujet  que  cek 
traité  par  feu  M.  Roi ,  dans  le  Ballet  des  Grâces 
mais  ony  a  fait  des  changemens  &  desfupprej 
fions.  Le  troifiéme  ejl  une  paflorale  héroïque  int. 
lulèe  :  la  Cour  d'amour. 

Cet  opéra  a  été  très  -  bien  reçu  ;  le  trio  A 
Vieillards  fur-tout ,  à  la  fin  de  la  troifiéme  «l| 
tris  ,  a.  eu  des  applaudijfemens  univerfels. 

THÉÂTRES. 

*  Théâtre  de  M.  de  Poinfinet  de  Sivry  ,  de  j 
Société  Royale  des  Sciences  &  Belles- Lettfj 
de  Lorraine  ,  &c.  Londres  ,  Paris ,  la  Combii 
petit  in-8°.  de  340  pages. 
Ce  Théâtre  contient  la  Tragédie  de  Briféïil 
qui  a  eu  cinq  repréfentations  ,  celle  d'Ajzx  ,  q 
n'en  a  eu  qu'une  ,  £r  quatre  Comédies  qui  n'q 
jamais  été  repréf entées.  La  plus  confidérable.à 
le  Valet  intriguant,  où.  il  j  a  quelques  joli 
fcènes. 
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Euvres  de  Théâtre  de  M.  Saurin  ,  de  l'Acadé- 
mie Françoife.  Paris  ,  Duchefne  ,  ia-8°.  de 
plus  de  400  pages. 

Œuvres  de  Molière ,  avec  des  remarques  gram- 
I  macicales,  des  avertiiTemens  &  des  observa- 
tions fur  chaque  pièce  ,  par  M.  Brec.  Paris  , 
l  Leclerc,  &c.  &c.  fïx  volumes  in-8ç,  avec  des 
gravures. 

hefs-d'œuvres  dramatiques  ,  ou  Recueil  des 
meilleurs  pièces  de  Théâtre  françois  ,  tragi- 
que ,  comique  &  lyrique  ,  avec  des  difcours 
préliminaires  fur  les  trois  genres  ,  &  des  re- 
marques fur  la  langue  &  le  goût ,  par  M. 
Marmontel ,  &c.  Paris,  Grange,  in-40.  de 
180  pages. 

Recueil  d'anciennes  pièces  à  un  louis  le  vo- 
ue, 

FIN. 


Fautes  ejfentielles  à  corriger. 

âge  6,  vers  11,  tu  le  peignois ,  life^  tu 
la  peignois 

•ge  17  ,  vers  iz  ,  d'honnêteté  ,  life\  d'une 
honefta. 
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LIVRES    NOUVEAUX 

Qui  ont  paru  pendant  le  courant  de  i~72 
che^  Delalais  t  Libraire  ,  rue  &à  côté 
de  la  Comédie  Françoife. 

XX.  égulus,  Tragédie ,  &  la  Feinte  par  amour 
de  M.  Dorât ,  8  9.  grand  pap.  tig.      3  liv.  1 1  { 

Les  mêmes,  8°.  pet.  pap.  fig.  formant  le  ton» 
12e  de  fes  Œuvres,  en  petit  format,  a1 1.  8  £ 

Orphanis ,  Tragédie ,  par  M.  Bliu  de  Sainmore 
in-8°.  il.  16  { 

Alcidonis  ou  la  Journée  Lacédémonienne  ,  Co- 
médie en  3  aftes  ,  in-8°.   avec  intermède 

1  1.  roi] 

Térée  ou  Philomele ,  Tragédie ,  par  M.  Renoud; 
in-80.  il.  ioi 

Choix  des  meilleurs  Contes  en  vers,  in-8°.  fig 
broch.  6  livf 

Clémence  d'Entragues ,  anecdote  françoife  ,  pa 
M.  Dtiffieux,  in-8p.  fig.  g.  pap.         il.  il 


î 
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Les  Malheurs  de  l'inconftance ,  par  M.  Dorât, 
in-8°.  g.  p.  fig.  5>  liv. 

Les  mêmes ,  z  vol.  in-8*\  pet.  pap.  fîg.      6  liv. 

Fables  nouvelles ,  dédiée  à  Madame  la  Dauphine, 
par  M.  Imbert ,  8°.  g.  pap.  fig.  ?  liv. 

Les  Œuvres  de  Molière,  4  vol.  in-8°.  fig.  avec 
les  Comentaires  de  M.  Bret ,  relié  en  veau, 
doré  fur  tranche ,  7  z  liv. 

Les  Grâces,  1  vol.  in-8°.  fig-g-pap.    7  1.  4  f. 

Difcours  de  M.  d'Aguefleau  au  Parlement,  1  vol. 
in- 1  z  ,  rel.  z  1.  1  o  f. 

Gnomonique  pratique  de  Dom  Bedos ,  nouvelle 
édition ,  augmentée  de  cinq  planches ,  entière- 
ment refondue ,  in-8  °.  relié ,  51  liv. 
!*es  Elémens  de  THiftoire  Romaine  ,  par  M.Men- 
tel,  de  l'Ecole  Royale  Militaire,  2,  vol.  in-iz« 
avec  cartes  &  plans  ,  relié  ,  6  liv. 
Siftoire  Romaine  de  Tite-Live,  par  M.  Guérin , 
retouchée  par  M.  Coiïbn  ,  10  volumes  in- 11. 
relié  ,  3  o  liv. 
at  Socrate  en  délire,  ou  Dialogue  de  Diogene  & 
Sinops ,  1  vol.  in-11.  broché,  1  1.  16  f. 
es  principes  de  la  Lecture  &  de  l'Ortographe 
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par  Viaid ,  mis  au  jour  par  M.  Luneau  de 

Bois-Germain  ,  i  parties  ,  broché ,  i  1.  1 6  f. 
Sermemours ,  ou  Rofalie  de  Sivrai ,  Roman  ,  5 

parties  ,  broché  ,  3  1.  I  i  w 

A  tous  les  Penfeurs  ,  falut ,  iu-8°.  par  Madame. 

la  Comteffe  de  B.  brochure  ,  1  1.  4  £ 

Les  Œuvres  de  Cochin,  in-40.  6  volumes,  1773» 

relié  ,  6o  lW' 

Tables  de  l'Hift.  Eccléfiaftique  de  M.  de  Fleuri , 

1  vol.  in- 4°.  nouv.  édition ,  rel.  1  î  «*■ 

Les  mêmes ,  4  vol.  in-i z  ,  rel.  1 1  hv. 

Imitation  de  Beuil ,  1  vol.  in-a  4 ,  reI«      î  1. 4  C 
Mémoires  d'un  Languedocien  ,   contenant  des 

voyages ,  des  aventures ,  des  mémoires  inté- 

reffans,in-8°.  broch.  1L10C 

Géographie  de  Nicole  de  la  Croix ,  nouv.  édition 

revue  ,  corrigée  &  augmentée  de  fept  feuilles J 
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